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CHAPITRE
er
Création de la Citadelle de Cambrai par Charles-Quint 1543.
« Et le samedy 10« (novembre 1543) Sa Majesté « (Charles-Quint) en armes, entra en Cambray, où il « demeura le H"« tout le jour; et le 42"% sa dicte « Majesté fut veoir la ville.
a Et le <3»«, vlndrent vers Sa Majesté les évoques, « chanoines, et bourgeois dudit Cambray, aux quels « fut exposé par le conseiller Naves, au nom de
« Sa Majesté el en sa présence, comme sa dicte « Majesté avoit résolu faire ung château au dict « Cambray, pour conservation de la dicte cité impé- « riale, à quoi ils contribueroient, veu que leurs « biens étoient riôre et soubz sa dicte Majesté, ne « voulant aucunement que les Françoy?^ eussent à « entreprendre sur l'empire, car il trouvoit que « c'estoit directement contre luy el le Sainct-Empire, a a quoy ils ne luy sceurent que répondre (I) o Telle fut Torigine de la citadelle de Cambrai.
A la fin de Tannée 1539, Charles-Quint, alors en Espagne, averti de la révolte des Gantois contre Marie reine de Hongrie et gouvernante des Pays- Bas, avait donné Tordre de lever des troupes et de les armer immédiatement, annonçant en outre son arrivée prochaine. Les mauvais temps d'hiver et la crainte de tomber entre les mains du roi d'Angleterre, rendaient dangereuse la traversée par mer : d'un autre côté, la voie d'Allemagne était longue et loin d'être sûre ; de plus elle exigeait, pour sauvegarder sa dignité et môme sa personne, que TEmpereur menât avec lui un train considérable, ce qui aurait encore prolongé le voyage et fait perdre un temps précieux. Il fallut donc se résoudre à prendre la roule de France. Le chevaleresque François P' donna sa parole à Charles-Quint qu'il pourrait traverser ses Etals en prince ami et frère. L'Empereur, sûr de la loyauté de son rival, entra en France sans autre
(1) Journal des Voyages de Charles-Quint, de 1514 à 1551, par Jean de Vandfnesse, publié par M. Gachard, (Commission royale d'Histoire à Bruxelles, (1874).
suite que ses serviteurs familiers et accompagné de son chancelier le cardinal de Granvelle et du comte d'Andelot. Après un séjour d'une semaine à Paris, il partit le 7 janvier 4540, pour la Flandre, accompagné des deux fils du roi, le Dauphin et le duc d'Orléans, du cardinal de Ghâtillon, du connétable de France, Anne de Montmorency, des ducs de Vendôme et de Mons et de plusieurs autres seigneurs formant une suite de 1,000 chevaux. Le âO, il venait à Cambrai.
La réception de Charles-Quint dans cette ville eut lieu avec une pompe extraordinaire ; des primes furent promises aux habitants qui feraient les « plus l^elles représentations (4). » Le duc d'Arschot alla au devant de l'Empereur accompagné du prince d'Orange, du comte de Rœux^ du prince de Chimay, etc., etc.^ etc., suivis d'une garde d'honneur de cent archers du corps de Sa Majesté, tous vêtus de noir et commandés par le sire de Courrières. Ce magnifique cortège comportait plus de 2,000 cavaliers. Hélas ! trois ans plus tard, Charles-Quint reconnaissant d'une façon étrange les marques d'empressement et les bons offices des Cambresiens, devait établir son armée à l'endroit même où ils étaient venus le supplier d'accepter les clefs de leur ville. Cherchant à éviter les suites dangereuses
(1) Mss. 14,641 de la bibliothèque royale des ducs de Bourgogne à Bruxelles. — Voir pour plus amples détails le récit des fêtes de Cambrai a Toccasion du passage de Charles-Quint en 1540, dans YHistoire de Cambrai, d'Eugène Bouly, tome II. — L'abbé Dupont : Histoire de Cambrai, 5* partie. ■■ Wilbert : Mémoires de la Société d'Emulation,
que devait naturellement faire naître la rivalité de Charles-Qnint et de François I«s Cambrai avait obtenu des lettres de neutralité de l'Empereur en ^527 et du roi de France en 1542. Fidèles à leurs promesses, les habitants avaient refusé d'admettre dans leurs murs un corps de troupes impériales ; mais d'un autre côté, ils n'avaient pu s'opposer au passage dans le Cambresis, des troupes françaises conduites par le chevalier de Langey, capitaine au service du roi qui, de concert avec Annebaut et Du Belley (1), était parvenu à ravitailler Landrecies, et avait forcé Tarmée impériale à lever le siège de cette place (3\ octobre 1543). Furieux et humilié de cet échec, Charles-Quint après avoir assigné à ses troupes leurs quartiers d'hiver, s'apprêta à marcher sur Cambrai (2).
(1) Le Carpentier : Histoire de Cambrai, tome I.
(2) « En 1482. Henri de Berghes, èvèque de Cambrai, ât jurer aux « Etats assemblés au palais impérial, d'observer la neutralité qu'il avait < obtenue pour le Cambresis. Cette neutralité dura jusques en 1543, « alors Charles-Quint qui était venu en ses Fliy»-Bas, arriva en son camp « devant Landrecy ; les pluies avaient rendu cette place inabordable ; on « ne pou\ ait espérer la prendre que par la disette ; ce fut le parti auquel « rEmpereur eut recours. François I"* se présenta quelq.ues jours après « avec des forces considérables et prit position au Chastel en Cambresis. « Il laissa Charles-Quint dans l'attente d'une prochaine attaque et, « pendant que ce prince réunissait à ce sujet toutes ses forces, fit arriver « de Guise à liandrecy, les munitions et les approvisionnements qu'on y « attendait ; puis et après s'élre assuré de l'arrivée de ce renfort, partit « avec ses enfans et tous ses gens assez confusément et hastement et avec « désordre, délaissant l'Empereur devant la dite ville, attendant la « bataille. — Ce départ précipité, qui fut considéré comme une fuite, « irrita l'Empereur qui songea à s'en venger par la prise de Cambrai, « qu'il considéra dès ce moment, comme le boulevard de ses villes du « Pays-Bas. 11 accusa le Cambresis de s'être concerté avec le roi de
Cependant la nouvelle s'était répandue parmi les habitants que T Empereur voulait décharger sa colère sur la ville, et se dédommager ainsi de la perte de Landrecies. L*évôque accompagné de notables^, se 'rendit aussitôt auprès du monarque irrité, pour tâcher de l'apaiser et de Tarrôter dans ses projets contre la cité. Ce fut en vain : oubliant Taccueil qu'il avait reçu en 4540 et méconnaissant les véritables intentions des Gambresiens qui, tout en gardant la neutralité avaient manifesté une certaine tendance pour l'Empereur, Charles-Quint, se présenta avec toute son armée aux portes de Cambrai, le 10 novembre 1543; il osa même accuser les habitants de connivence avec l'ennemi. Amère ironie ! En effet, n'avait-il pas constaté sur son passage les ravages exercés par les troupes Françaises dans tous les environs !
Mais la colère de Charles-Quint n'était seulement qu'un immense dépit. Réduit à tirer parti des circonstances, il résolut de traiter Cambrai comme cité impériale. 11 n'en voulait ni à la vie ni aux biens des habitants, mais à leur liberté, et la vieille indépendance des ('ambresiens allait recevoir un coup dont elle ne put se relever.
Il fit donc proposer aux Etats un traité rédigé en ces termes :
« France; Monsieur de Cambrai et plusieurs notables personnages, « s'effrayèrent de sa colère et allèrent le trouver à Crèvecœur, où aucune « résolution ne fut prise. » {Chronique manuscrite^ Bibliothèque de Cambrai).
€ 1° Que les Etats de Cambrai et pays de Cambresis
< savent combien TEmpereur leur a toujours été € favorable dans toutes les affaires qu'ils ont eues « soit en temps de paix, soit en temps de guerre.
< i*" Qu'il a toujours eu trës-granS soin de les
< maintenir dans leurs franchises, privilèges et
< libertés.
< 3^ Qu'il leur a, dans toutes les guerres avec la ^ France, accordé la neutralité, quoiqu'elle ne pût
< porter préjudice qu'à ses intérêts ;
« 4<> Que quoiqu'il l'eût toujours observée avec la « plus grande exactitude, le roi de France cependant,
< y avait plusieurs fois contrevenu d'une façon « inexcusable.
« 5<> Que le dit roi avait tenté plusieurs fois de « se rendre maître do la ville pour l'incorporer à
< ses Etats, et qu'il en serait devenu à bout, sans «r les secours qu'il leur avait toujours donnés.
« 6* Qu'il est notoire qu'à cette fin>il n'avait épargné
< ni présens ni promesses pour suborner l'évéque et « plusieurs notables de la ville.
« 7<> Qu'il venait tout nouvellement d'entrer à
< main armée dans le Cambresis et d'y faire bien des « dégâts sans autre excuse qu'il fallait que le pays « l'endurât et eût patience.
« 8° Que ce séjour des Français dans le Cambresis « leur avait donné l'aissince de ravager tous ses « pays matrimoniaux.
« 90 Que tout est arrivé par la faute de l'évéque et
« des Etals qui avaient refusé le secours qu'il leur « avait offert sous la conduite du sieur de Lalaing, « secours quMl aurait entretenu à ses propres frais ; « qu'ils avaient môme favorisé les Français en diffé- € rentes manières dans le ravitaillement de Lan- « drecies, pourquoi il serait en droit de les contraindre « à réparer tous les torts et dommages qui s'en <r suivirent.
« fO^" Qu'il voulait cependant encore user de « clémence ; mais que comme la ville était tous les « jours dans le danger le plus imminent de tomber « entre les mains des Français, vu l'inclination de « plusieurs habitants pour eux, que les Etats « savaient bien, et dont ils ne s'embarrassaient « guères, il avait résolu, après la résolution la plus « mûre, et pour pourvoir à la sûreté du pays, de « faire construire une citadelle dans la ville, « laquelle demeureray ainsi que la ville, sous la « dépendance du Saint-Empire et sur laquelle il ne prétend avoir autre autorité que celle que lui « donnait la qualité d'Empereur.
« //« Que la citadelle sera érigée aux frais du a pays et que cette construction ne portera nul « préjudice à l'autorité et aux droits de Vévêque, <L aux immunités du clergé, aux franchises et privi- « viléges de la ville, qu'il députera quelqu'un pour « traiter avec Vévêque et les Etats sur le tout.
« En tous ces articles, — Lit-on dans le manuscrit c auquel nous empruntons ces détails, — L'Empereur « monstra bien évidemment le soing de son intention « estre de prendre et usurper la dite ville .à tort ou
€ à droit, chargeant calomnietisement et faulsement € l'evesque et les Estais d'avoir porté faveur et
< incliné leurs affections plus vers la partie du Roy € que la sienne, d Puis, et comme si son auteur avait craint qu^on l'accusât de partialité pour Tefesque et les Estais, il ajoute : « Quant au € surplus touchant les François, vrai est qu'ils ont « souvent faict quelques petites pilleries sur les « Cambresiens, mais le tout estoit de si petite im- € portance qu'il ne vault la peine d'en parler. »
Les Etals répondirent à Charles-Quint : «c qu'ils € reconnoissoient Sa Majesté impériale pour leur € souverain Seigneur ; qu'ils étoient pénétrés des f soins qu'elle s'étoit donnés pour les maintenir sous € l'obéissance du saint Empire ; qu'ils avoient « toujours donné des marques de leur parfait attache- € ment et dévouement à Sa Majesté et audit Empereur, « que si l'on avoit à les accuser de partialité, c'étoit « bien plutôt en faveur de Sa Majesté que du roi de e France ; que la construction d'une citadelle ne « pouvoit qu'irriter furieusement ce prince, qu'il en « prendroit occasion de ravager le pays, lequel, vu
< la situation, éloit à sa bienséance^ et ne pouvoit « être facilement retenu de l'Empire ; qu'ainsi « c'étoit fait de la neutralité qui avoit toujours été « avantageuse audit pays et à l'Empire même : qu'ils « suppliaient donc Sa Majesté de ne point penser à « l'exécution de ses ordres pour l'érection de la « citadelle. (1). »
(1) Dupont : Histoire ecclésiastique et civile de la ville de Cambrai et du Cambresis, 5* partie.
L*abbé Dupont, à qui nous empruntons une partie de ce récit, rapporte que le doyen Balicque, qui harangua l'Empereur à la tète du clergé « eut Tart c de le toucher et de Tapaiser en quelque sorte, » mais les intentions de Gharles-Quint étaient bien arrêtées ; il St donc répondre aux Etats que sa résolution était prise et qu'il n'y reviendrait pas.
L'empereur d'Allemagne, quoiqu'il eût donné les plus grandes marques de sympathie à la ville de Cambrai, n'avait pourtant pu chasser de son esprit certains désirs ambitieux qui le poussaient à faire de cette ville une place forte, capable d* assurer sa domination dans le Nord de la France* N'osant employer la force, l'adroit monarque, qui savait tirer parti de tout, prétendit qu'il voulait les défendre contre les entreprises du roi de France. Il ne s'arrêta pas à des paroles, mais il mit à exécution ses desseins et c'est à cette occasion que Cambrai fut de nouveau fortiOé et défendu par la forteresse du Mont-des-Bœufs .
En effet, avant de partir pour Valenciennes où l'attendait une réception triomphale, l'Empereur entouré de ses officiers, fit le tour de la ville pour reconnaître l'endroit le plus convenable pour l'établissement d'une citadelle (1].
Ayant ainsi étudié les fortifications de Cambrai, le monarque espagnol resta indécis entre le Mont-de»-
(1) ... « Et le 14«, Sa dite Majesté fut encore veoir la Tille etc., etc. » {Journal des Voyages de Charles-Quint).
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Bœufs OU Sainl-Géry (\) et Canlimprô (i)- L'élévation du premier emplacement était largement compensée par les eaux de TEscaut qui fournissaient au second des moyens naturels et puissants de défense. D'un autre côté, en choisissant le Mont-Saint-Oéry, il fallait sacrifier l'un des plus beaux quartiers de la ville et abattre non seulement l'abbaye de ce nom, mais encore un grand nombre de maisons particulières; tandis qu'en établissant la forteresse h Cantimpré^ l'on n'avait qu'une abbaye à sacrifier. Ce dernier projet souriait mieux aux bourgeois et l'Empereur y avait presque consenti. Toute la force militaire de Cambrai était à l'ouest de la ville. Charles-Quint en changea le caractère en transportant sa puissance sur le sommet de la cité où il construisit la citadelle. Aucun endroit ne présentait autant d'avantages pour la fortification que le côté ouest de la place où l'on avait, on vient de le dire, l'Escaut comme protection naturelle. Charles-Quint lui-même ne répudia pas les traditions de ses devanciers. Sa première pensée fut donc pour Cantimpré, sachant combien le fleuve lui viendrait en aide de ce côté.
(1) L'origine du Mont-des-Bœufs, semble remonter au paganisme qui avait fait élever sur cette èminence un temple en l'honneur du dieu Isis. La chroniqueur Adam Gèlic. dit avoir vu des pièces de monnaie frappées à l'effigie d'un bœuf (?) et trouvées dans les ruines des maisons et des bâtiments du monastère renversés en 1543.
(S) « Cantimpré était une abbaye de religieux de Tordre de Saint- « Aug^tin, fondée en 1180 ; elle occupait autrefois l'espace compris entre « les glacis de la ville et le chemin qui conduit de la maison du comte « d^ Artois au marais de Cantimpré. » Bouly. Dictionnaire historique .
Du reste,. la forteresse ne fut édifiée sur le Montdes-Bœufs, que par suite d'une honteuse spéculation et d'un acte de cupidité indigne surtout d'un officier supérieur. On sait que le gouverneur chargé par l'Empereur de désigner cet emplacement, comprenant combien serait préjudiciable aux bourgeois le choix de la montagne Saint-Géry, où il faudrait pratiquer de» démolitions considérables, imagina de faire de cechoix un moyen de lucre. Don Fernand de Gonzague, vice-roi de Naples et lieutenant de Charles-Quint, exploitant cette circonstance, fit valoir aux yeux des Cambresiens les avantages qu'ils trouveraient dans^ cette décision, en leur donnant à entendre qu'ils devaient lui oifrir une grosse somme en manière de transaction. Les bourgeois firent la sourde oreille, affectant de ne pas comprendre les désirs cupides de Don Fernand. Ce dernier irrité du refus qu'impliquait leur silence, « monta droit au Mont-Saint- « Géry et y planta le premier jalon de la citadelle « de Camhrai. »
Telle est la version donnée par l'abbé Dupont, Le Carpentier, E. Bouly et tous les historiens du Cambresis qui se sont copiés successivement. Nous ne saurions l'admettre complètement, au moins sous le rapport des dates. Nous avons retrouvé aux archives du Nord, à Lille, deux actes qni semblent corroborer notre opinion. Le premier, daté du 6 novembre 1543 est une « instruction pour Gilles de « Bouillon, commissaire et contrôleur des ouvrages « du château et citadelle du Mont-Saint-Géry en « Cambrai ; » le second, daté du 13 novembre 1543,
renferme des « points substantiaux de la proposition « faite de la part de l'Empereur Charles-Quint aux « Btats de Cambrai et Cambresis pour l'érection de « la citadelle. »
Charles-Quint avait donc triomphé des obstacles qui s'opposaient à son ambitieuse entreprise; il avait enfin persuadé les trop crédules Cambresiens de la prétendue nécessité d'élever une citadelle, sous prétexte de pourvoir à leur sûreté^ mais uniquement pour les mieux asservir en enchaînant leur indépendance. Leur consentement ayant été arraché plutôt qu'obtenu, il envoya de Valenciennes les lettres suivantes relatives h l'érection de la forteresse :
« Charles, par la divine clémence, Empereur... etc. « Comme le roi de France se soit naguerres avancé « à main armée et entré en notre pays de Cambraisis^
< se tenant et fortifiant en la ville du Cateau faisant « plusieurs grands dommages aux habitants dudit € pays, sujets du St-Empire ayant fait brûler aucunes « censés et démolli les moulins près de notre cité de « Cambrai, à intention de piller nos autres pays, € contrevenant directement à la neutralité par luy € accordée au pays de Cambresis, de sorte que pour « y pourvoir et remédier et afin que ledit roi remit
< en obéissance ledit pays en les distrayant de « l'obéissance du St-Empire^ nous ait convenu avec € bonne et puissante armée marcher contre le dit € roi pour ledéjetter de la ville du Câteau et du pays
< de Cambresis : ce que avec la grâce de Dieu avons « fait et contraint le dit roi de se retirer honteuse-
« ment ; et pour ce que nous ne pouvons continuel- « lement entretenir une armée pour toujours « rechasser icelui roi dudit pays de Gambresis, « quand entrer y voudra, ayant égard qu'icelui pays Q est voisin à son royaume, au moyen de quoi la a cité et le pays, ensemble les habitants par ci-après^ € pouvaient tomber en plus grands inconvénients, « savoir faisons :
« Que désirant pourvoir suivant l'obligation « qu'avons au Sl-Ëmpire, que ledit pays et habitans € puissent à toujours demeurer en notre obéissance et € du dit St-Ëmpire, et pour autres bonnes considé- « rations à ce mouvans; avons par mur avis et € délibération de notre propre mouvement, certaine a science et pleine puissance impériale, ordonné « par celle de faire construire et fortifier en ladite € cité une citadelle au lieu par nous désigné, « laquelle entendons bien et duement garder ea « qualité d'empereur à nos frais et dépens contre « les invasions et oppressions que nos ennemis « du St-Empire voudraient faire contre ledit pays, € sans que pour ce entendons en rien préjudicier € aux droits et privilèges, franchises et libertés des « évéques, gens d'église et habitants du pays, lesquels « entendons être gardez et conservez sous notre «: obéissance comme empereur et du St-Ëmpire « sans y innover, changer ou altérer. »
« Donné à Valenciennes le 49 novembre 1543. (1) »
(1) 1543, 19 novembre à Valenciennes. — Ordonnance du même Empereur pour rêreotion de la citadelle que ta Majesté entend de garder en
D'après le Garpentier, et les auteurs qui ont partagé et reproduit son opinion, Charles-Quint en agissant ainsi à l'égard de la ville de Cambrai, aurait suivi les conseils de Tévêque Robert de Croy, qui < traitoit les habitants comme la torpille fait les € poissons, les gelant, les roidissant et les endor- « mant par son haleine pour les manger. (1) » Ce prélat aurait persuadé à ses ouailles que le roi de France voulait s'emparer de leur ville et la réunir à la couronne, que la fortification de Landrecies n'avait d'autre but, et qu'il était de toute nécessité de construire une citadelle dont ils auraient la garde et qui leur servirait de refuge en cas d'attaque.
Nous ne saurions encore être de cet avis. Charles- Quint en érigeant la citadelle de Cambrai^ se préoccupait peu de la sûreté des habitants. L'ombrageux empereur n'ignorait pas que malgré le somptueux accueil qu'ils lui avaient fait trois ans auparavant, les Cambresiens nourrissaient, — rappelons-le, — pouV son rival une préférence secrète; qu'à deux reprises, en 1531 et plus récemment en juin 1543, ils avaient profité de la présence du roi de France au Câteau, pour se mettre en étroite liaison avec lui. Enfin, dernier grief, ils venaient de
qualité d'empereur, à ses frais, coûts et dépens contre les* invasions des ennemis du Saint-Empire, contre les évêques, doyens, prélats, gens d'église, de loi et autres habitants de Cambrai et Cambresis, sans préjudice à leurs droits, privilèges, franchises, libertés et usages — Minute et copie du temps» (Archives du Nord).
(1) Le Carpentier. Histoire de Cambrai et du Camàresis, tome I, p. 157.
refuser l'entrée de leur ville à Ponlhus de Lalaing, seigneur de Bugnicourt, chargé par Sa Majesté impériale d'introduire des hommes d'armes dans Cambrai pour tenir garnison. Il n'en fallait pas tant pour inspirer à Charles-Quint l'idée et la résolution de tirer des Cambresiens une vengeance analogue à celle qu'il venait de faire peser sur les Gantois. (\) Son but était de faire tenir la ville en échec par un fort qu'il entendait faire garder par ses troupes, et maintenir une population dont les soulèvements étaient à redouter, (â) La citadelle érigée pour la défendre, devint le premier fort qui la foudroiera, si elle se montre insoumise.
Nous citerons à ce propos, avec MM. Wilbert (3) et Borgnet (4), les recommandations relatives à l'administration du duc d'Âlbe, trouvées dans les
(1) « Or, pour venir à notre temps, Cambrai comme ville impériale, se « tenoit neutre devant les guerres du très-victorieux empereur Charles V « contre les François ; mais d'autant que l'an 1543, ledit empereur fût averti « de quelques secrètes menées que les citoyens pratiquaient avec les Fran- « cois pour livrer cet Etat entre leurs mains, il y conduisit son armée en « grande diligence et commença aussitôt à bâtir une forte citadelle pour « l'assurance de ses pays.... » — Discours contenant les choses admirables advenues au siège des ville et citadelle de Cambrai» l'an MDXLV, {Archives historiques et littéraires du Nord de la France, année 1834.)
(2) « Carolus V, imp. Cameracensibus civibus graviter infensus, qu6d in « Galles animis œquo propensiores viderentur, munitissimam Arcem in « editiore orbis loco jubet excitari, certum cohibendis Cameracencibus « frœnum. » (Fereoli Locrii Chronicon Belgicum, )
(3) Cambrai sous la domination espagnole [Mémoires de la Société d'Emulation de Cambrai; tome XXX% 2* partie.)
(4) Histoire de la révolution belge au XVh siècle, (Mémoires de l'Académie de Bruxelles, tome XXV.)
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papiers du cardinal de Granvelle. Ce prince, dans le but d'arrêter les développements de la Réforme, avait pris les mesures suivantes. « Faire € des XVII* provinces des Pays-Bas, un seul € royaume avec Bruxelles pour capitale» introduire € l'unité dans la législation, restreindre le privi- € lége des villes, désarmer tes naturels, construire € des citadelles aux lieux où les soulèvements « sont à redouter. »
Malgré les déclarations péremptoires de Charles- Quint, les bourgeois ne se tenaient pas pour battus et Cambrai espérait toujours conserver sa vieille indépendance. Après avoir informé le roi de France de ce qui se passait, (1) les Etats du Cambresis s'assemblèrent de nouveau pour convenir des remontrances à adresser aux Etats de TEmpire assemblés à Spire, au sujet de Térection de la citadelle. Lorsqu'elles furent arrêtées et signées par Tévêque, son secrétaire et les divers membres du chapitre de Saint-Géry et de la Chambre des Etats, Jean Budan et Jean Cauchin» chanoines de Notre-Dame, le conseiller Pierre Briquet et Jacques Delecourt, secrétaire de la Chambre, furent chargés de les présenter. Ils reçurent en' même temps l'ordre de passer par Bruxelles pour y implorer la
(1) « Tandis qae l'empereur Charles-Quint se trouvait à Bruxelles, 1«8 « Etats toujours dominés par cette pensée que peut-être l'érection de la « citadelle donnerait quelque ombrage à François I*', lui envoyèrent des « députés pour lui persuader que ce projet de l'empereur n'était point une « violation de la neutralité; le Roy de France ne fût pas dupe de cette « déclaration ; il promit toutefois de n'exercer contre la ville aucun acte « d'hostilité. »
protection de la reine douairière de Hongrie, sœur de Charles-Quint. Cette princesse, après avoir fait examiner par son conseil les observations présentées par les Cambresiens, répondit aux députés € qu'ils se plaignoient de l'Empereur sans niille € raison, ce prince leur ayant donné par plusieurs < lettres les assurances que l'érection de la citaa délie ne préjudicierait nullement à leurs droits « et libertés, etc., etc., etc. (4) »
Ainsi éconduits, les députés quittèrent Bruxelles, et se rendirent à Spire, où ils arrivèrent au commencement de février 4544.
L'Empereur, dans une audience du 9 de ce mois, les renvoya devant l'évéque d'Arras, Perrenol de Granvelle, fils de son ministre, qui était alors malade; mais ils ne purent obtenir la moindre concession ni devant ce prélat, ni auprès des princes et électeurs de l'Empire. La volonté de Charles-Quint était inébranlable et la Diète lui était trop soumise pour lui contrevenir en aucun point.
Ferdinand de Gonzague fut chargé de la construction de la citadelle de Cambrai. (2) Les travaux conçus sur un plan gigantesque, devaient entraîner
(1) Voir à Tappendice, A, « Commission de rEmpereur sur la Royne pour « cognoistre du différend d'entre l'évesque et les Estais de Cambrai. »
— Voir aussi dans Dupont [Histoire de Cambrai, etc.), le récit de l'étrange réception faite par la reine douairière aux députés Cambresiens.
(2) Voir à Tappendice, B, la commission donnée à cet effet à Ferdinand de Gonzague par Charles-Quint.
(les dépenses considérables. Pour y subvenir CbarleS'Quint leva sur le pays un impôt de cent mille florins, par la lettre suivante :
« Charles, etc., comme pour fournir aux frais delà « citadelle en notre cité impériale de Cambrai, soit « besoin de recouvrer bonne somme de deniers même « jusqu'à cent mille livres du prix de quarante gros, « monnoie de Flandre la livre, à les payer par les Etats « de Cambrai en deux ans prochains, par tels moyens < qu'ils aviseront; lesquels nous ont fait remontrer « qu'ils ne sauroient fournir iceux deniers, fors sur « les louages des maisons situées tant en Cambrai « qu'audit pays, en prenant la moitié d'iceux « louages, lesquels s'estimeront par gens de bien « qui seront commis et députez par les Etats, sans « nulle maison excepter et sur chacune mencaudée € de terre, près, bois, viviers et autres héritages « de quelque nature qu'ils soient, un patar ou « deux selon que l'on verra être nécessaire, en met- « tant impôt sur les victuailles et les marchandises « qui se trafiqueront tant en la cité qu'au pays c de Cambresis et autrement, comme lesdits Etats « verront d'être expédients, à quoi toutefois ils € ne voudroient ni pourroient procéder sans préa- « lablement sur ce avoir nos lettres d'octroi et « autorisation en tel cas requis et nécessaire : <L Scavoir faisons que nous, les choses dessus dites a considérées, voulant que notre ordonnance envers « ladite citadelle soit effectuée à toute diligence, « avons pour ces causes auxdits Etats octroyé et ^ accordé qu'ils puissent mettre les impôts dessus
DE CAMBRAI. 2'i
< mentionnés et iceux faire recevoir et môme la « moitié des louages, donnant tout pouvoir par « ces présentes de contraindre au paiement desdits « impôts tant ceux et celles qu'il appartiendra, « privilégiés et non privilégiés, de quelque condition qu'ils soient, nonobstant opposition ou « appellation faite ou à faire, à charge que le « commis à ce député rendra compte pardevanl « lesdits Etats toutes et quantes fois que requis « en sera. Donné à Valenciennes le \9 novembre « 1543. (1)
Les Cambresiens furent donc obligés de céder; on s'occupa de la levée des cent mille florins qu'avait ordonnée l'Empereur. Chaque propriétaire dans le Cambresis dut payer la moitié du loyer de sa maison «et trois gros par mencaudée de terre. ^ Cette taxe exhorbitante pour l'époque,
(1) 19 Novembre 1543, à Valenciennes. — Octroi aux Etats de Cambrai et Cambresis pour la levée d'une somme de 100,000 florins pour l'érection de ladite citadelle avec pouvoir d'établir les impôts y mentionnés sur les maisons des privilégiés et non privilégiés, exempts et non exempts, et les faire recevoir par ceux qui seront établis par lesdits Etats à qui ils en rendent compte. Au bas de cet octroi est la lettre de l'empereur à l'évêque, du 20 du même mois, en conséquence de la requête présentée par les prélats et gens d'église pour que les comptes desdits impôts soient rendus pardevant eux. Sa Majesté lui mande que lesdits comptes doivent se rendre ainsi qu'il est dit par l'octroi et ordonne à l'évéque de donner ordre que ainsi se fasse sans plus de contradiction. — Copie du temps en papier.
Sans date. — Commission à Pierre Ansel pour recevoir lesdits 100,000 florins. — Minute.
Sans date. — Commission de payeur des ouvrages de la citadelle pour Qille de Bouillon. — Minute.
(Archives du Nord.)
amena une rnine générale dans le pays; la misère dn peuple était telle qu'il se retirait de la ville, et que les gens de la campagne, ne pouvant payer la taxe dont les terres se trouvaient frappées, étaient obligés de les laisser en friches; ajoutez à toutes ces calamités les ravages d^une peste qui commençait à désoler le Cambresis.
De pareils sacrifices furent encore insuQisants, et il fut démontré par le conseil que la somme exigée ne pouvait être produite en deux ans, terme de rigueur fixé pour le paiement.
En effet, le pays était livré au pillage, et pour comble de misère, les marchandises et les vivres destinés aux troupes impériales, entraient dans la ville sans payer aucun droit. Les agents du fisc devenant de plus en plus pressants, les malheureux bourgeois en butte aux vexations de toute espèce, tentèrent un dernier moyen qui échoua. Ils s'adressèrent 4 l'Empereur, le suppliant d'accorder deux ans de plus pour la levée des cent mille florins. Charles- Quint, craignant sans doute que cette prorogation ne retardât la construction de la citadelle, resta sourd à leurs prières et écrivit de Gand le 49 mars 1544, à M. de Glageon, gouverneur de la ville, qu'il ne pouvait accorder le moindre délai, lui ordonnant d'insister pour que la levée se fit aux termes prescrits, sous peine d'exécution militaire. La seule concession qu'il voulut bien accorder, fut que dorénavant nulle marchandise ne serait exempte de droits. (1)
(1) E. Bouly : Dictionnaire historique.
Charles-Quint chargea Philippe de Stavële, seigneur de Glageon, de la direction des travaux de construction de la citadelle (1), pendant Tabsence de Fernand de Gonzague. Il fallut alors recourir à de nouveaux sacrifices, et Targent ne faisant plus défaut, les travaux furent poussés avec une grande activité. (2) On vit tomber sous les coups des
(1) Voir à rappendice, C.
(2) 1543 décembre 14, à Cambrai. Lettre de Gilles de Bouillon à MM. des finances de Bruxelles à qui il envoie des mémoires des matériaux nécessaires pour la construction de la citadelle. — 15 décembre à Cambrai : Lettre du seigneur de Stavèle de Glajon pour appuyer la demande dudit Gilles de Bouillon — 32 décembre : Réponse des finances audit Gilles de Bouillon. — Lettre desdits MM.des finances au chapitre de St-Géry a qui ilsmandentd'avoir disposé des arbres qui sont dans l'enclos du chapitre pour servir à la construction de la citadelle, en dédommageant les propriétaires desdits arbres.
— 31 décembre : Instruction pour Pierre Ansd pour la distribution et le paiement des deniers pour la construction de la citadelle. — Décembre : Commission au sieur de Glajon pour procéder au rabais des ouvrages de la citadelle. — Déclaration de la prisée des maisons que l'empereur a fait abattre pour la construction de la citadelle, avec l'estimation d'icelles, avec un état des matériaux nécessaires. — Etat des recettes et mises pour lea ouvrages de la citadelle. — Commission de capitaine des gens de guerre en garnison en Cambrai et Cambresis pour ledit seigneur de Stavèle de Glajon.
— Lettre pour les grès à employer pour^ la citadelle ; on propose de prendre les grès d'une petite ville nommée Arleux, à trois lieues de Douai. — Sans date : Remontrance à la reine de Hongrie par le seigneur de Glajon, pour les matériaux nécessaires pour la citadelle de Cambrai, l'ordre pour les garnisons, etc. — Requête des prévôt, doyen et chapitre de Cambrai À l'Empereur pour être exempts de logement des gens de guerre. (Archives du Nord.)
Julien Deligne et Carpentier ne sont pas d'accord sur la date de la construction de la citadelle de Cambrai : suivant Carpentier, ce iut en 1543 que le vice-roi de Naples don Fernand de Gonzague fit commencer les travaux : «En cette année, dit-il {Histoire de Cambrai , l" partie, chapitre « lO') les remparts et les murailles de Cambrai s'éboulèrent fort facilement « pour ce qu'ils étaient fraîchement bâtis, il y eut bientôt bresche de tous « costés. » En donnant pour date l'an 1544, Julien Deligne (mss. Ô58, art. 13,) dit positivement que les travaux commencèrent le 13 mai.
Wilbert — Monuments militaires de Cambrai et de son arrondissement. {Mémoires etc., tome XVII", 2« partie.)
démolisseurs le riche monastère de Saint-Géry, élevé en 963 et sa belle église dont la tour était h peine achevée. Les iemeures des chanoines, le refuge de Tabbaye de Fémy, la tour au Tan, et celles de Croy, des Quatre-Vents, de Saint-Léger et du « Blanc-Museau, » la grange à Dîmes, la €Hault-Folly, » la maison de Saint-Martin, celle des enfants de chœur, le four du chapitre, tous édifices renfermés dans Tenclos du monastère, l'hôpital de Saint-Lazare, la léproserie des Maladeaux et environ «huit cents maisons,» furent abattus et ruinés de fond en comble pour approprier la place à sa nouvelle destination. (4)
L'entreprise était considérable, aussi les matériaux ne tardèrent pas à manquer; on dut alors s*adres-
(1) Liber eccleaiœ cameracensiSy in fol. papier XVl» siècle, 176 feuillets. La première partie de ce recueil est remplie par les actes relatifs à l'indemnité due aux habitants du Cambresis pour les maisons qu'il a fallu abattre sur le mont Saint-Géry avant d'y construire la citadelle, conformément à redit de Charles-Quint, donné à Valenciennes le 19 novembre 1543.
Sans date : Proposition de Gilles de Bouillon au chapitre de Saint-Géry touchant 1«8 matériaux des maisons démolies pour les employer à la citadelle. — Commissiou pour la prisée des maisons à abattre pour la citadelle . (Archives du Nord.j
Dans la voie qui aboutissait au mont Saint-Géry, M. Bruyelle n'a pu reconnaître aucune des rues actuelles qui mènent à la citadelle; aussi seraitil tenté de croire que cette rue a disparu par la démolition des 800 maisons qui existaient sur les hauteurs de la ville et dont les matériaux s'engloutirent dans les flancs de la forteresse. Sur les ruines immenses de ces maisons on établit l'esplanade de la citadelle et la vaste place d'armes située près du bastion Robert et qui servit longtemps de champ de manœuvres. (A. Bruyelle : Mémoires de la Société d* Emulation),
Voir aussi sur les dépendances de l'ancienne abbaye les divers travaux de l'ahbé Clochez.
ser aux châteaux des alentours. Crèvecœur, CuviUers, Escaudœuvre, Rumilly, Fontaine, Saint-Aubert, Caudry et tant d'autres antiques manoirs féodaux Tirent leurs décombres s'engloutir dans les murailles de la forteresse de Charles-Quint. £t, comme s'il avait voulu que les matériaux ne manquassent pas à son ennemi François I" alors à Crèvecœur et qui ne pouvait se rendre maître de Cambrai, l'empereur faisait brûler les faubourgs de Saint-Ladre, de Saint-Sépulcre et de Cantimpré. (\)
Charles-Quint confia la direction des travaux à Ponthus de Lalaing seigneur de Bugnicourt (2) et vint les visiter en personne, le 24 septembre 1544 (3). Toutefois, ils ne furent pas toujours poussés avec la même diligence, et les officiers de l'Empereur ne purent remplir exactement les ordres qu'ils avaient reçus.
En effet, l'année 1544 fut remplie toute entière des difficultés qui s'élevèrent au sujet du déplacement des chanoines de Saint-Géry (4). Ils avaient demandé Tabbaye de Saint-Âubert en échange de leur église. Malgré les protestations de l'abbé et
(1) Wilbert : Anciens monuments de Cambrai, article précité.
(2) M. V. Delattre possède un plomb qu'il pense avoir servi de méreau pour les comptes de construction de la citadelle; il porte d'un côté les armes de Lalaing : de gueules à 10 losanges d'argent, et au revers let deux colonnes d'Hercule, (?) figurant le chiffre II.
(3) Mss. de la bibliothèque de Cambrai, n** 659.
(4) « En che tems on ouvroit tout jours en che château du Mont Saint- « Géry, et toujours le povre peuple fort travaillez des gendarmes. » (Mss. n» 659, page 276.)
des religieux de ce monastère, TEmperenr déclara aux députés qui avaient été envoyés vers lui à ce sujet : t Que les chanoines de Saint-Géry iroient « à Saint-Aubert, ou que Messieurs de Saint- € Aubert paieroient quinze mille carolus pour « aider aux susdits de Saint-Géry à faire une t église pour leur serviche, et fut ordonné que € Saint-Vaast seroit la plache pour leur faire € leur dicte église. » (1)
Si la citadelle de Cambrai avait été commencée en 4544, le monastère de Saint-Géry avait néanmoins pu subsister quelque temps encore. En effet, ce ne fut que le 46 juillet 1545 que la chasse vénérée contenant le corps du saint patron fut transportée à Saint- Vuast. Le 48 novembre suivant» une nouvelle procession alla chercher le Saint Ciboire, le tombeau du Saint et celui de Jacques de Croy qui avait voulu être inhumé dans Tèglise de Tabbaye. (2)
Ainsi donc, quoique résolus et définilivement
(1) Même manascrit, même page. — Mémoire» chronologiques page 44. — Bouly : Dictionnaire historique.
(2) « Et le 18 novembre suivant, une nouvelle procession alla chercher le « saint ciboire, le tombeau du saint et celuy de Jacques de Croy qui avoit « voulu être embaumé dans l'è{;li8e de Saint-Géry. Au temps de Robert de « Croy, en l'an 1545, le 18 novembre, on rapporta le tombeau de saint Géry « et le sarcuB (cercueil) de Jacques Croy à Saint- Vaa.st ; et fut en grande « procession le collège de Notre-Dame, de Saint-Aubert, du Saint- « Sépulcre, et fut rapporté le cil)olle (ciboire) où le corpus Domini reposoit « dedans avec le sacrement de baptême (les saintes huiles) et portoit-on le « «.'ovps de Notre Seigneur desoubs le chiel (ciel, dais) que Messieurs de la « loy portoient comme on fait le jour du sacre, et tous les officiers de la « ville portoient une torse devaut le corpus Domini. » Mss. 650, p. 279.
arrêtés dès le mois de novembre 4543, les travaux de construction de la citadelle ne prirent de grandes proportions que vers la fin de 4545.
Déjà le \^' mars de cette année^ l'évéque avait réclamé son château de Selles avec les munitions et les meubles qui y étaient renfermés, suivant l'inventaire qui en avait été rédigé, ainsi que les clefs des portes de Cambrai. Gharles-Quint lui répondit : « Que pour le propre bien dudit évéque, « manans et habitans dudit Cambray, il requieroit « qu'il se veuille encore contenter, tant que ladite «citadelle soit mise en meilleure défense et « proportion, et avoir cette confiance que l'on € n'entend en rien lui préjudicier. (4)
Le grand nombre de soldats et d'ouvriers employés à la construction de la citadelle de Cambrai avait contribué à augmenter la rareté des vivres (2). La disette se fit enfin sentir^ et pour comble d'embarras, l'Empereur avait défendu d'exporter les récoltes des provinces voisines. Heureusement, on obtint de la princesse gouvernante des Pays- Bas la permission de tirer des grains de TÂrtois et du Hainaut, afin de pourvoir à la nourriture des soldats occupés à ces travaux (3).
Nous terminerons le récit de la création de la
(1) Mémoire pour l'archevêque ; pièces à l'appui, n* 73.
(2) Sans date : Etat de l'ingèmear de l'Empereur pour le nombre d'ouvriers à employer à la construction de la citadelle. (Archives du Nord).
(3j Mémoire pour le Magistrat contre VarchevéqiM, page 72 — Bouly : Dictionnaire historique.
citadelle de Cambrai, en reproduisant la lettre de neutralité, véritable tissu de mensonges et de fourberies, que Charles-Quint accorda aux habitants, en échange de la domination qu'il établissait à son profit dans leur ville :
€ Charles-Quint par la divine clémence, empereur € des Romains, toujours auguste, roi de Germanie « et de Caslille, de Léon, de Grenade, d'Aragon, « de Navarre, de Naples, de Sicile, etc., à tous « ceux qui ces présentes lettres verront, salut.
« Comme pour garder et conserver notre impé-
♦ riale cité de Cambray et pays de Cambresis en « notre obéissance comme empereur et du St-Empire, « duquel ils sont membres et sujets, et pour
< autres urgentes causes raisonnables, même pour
* éviter que lesdils pays et cités ne soient distroils a de Tobéissance dudil St-Empire, nous avons de « notre propre mouvement, certaine science et « pleine puissance, ordonné et recommandé de € faire ériger, construire et fortifier une citadelle € dans ladite cité de Cambray, par laquelle néanmoins « n'entendons en rien préjudicier aux droits, « privilèges, libertés, franchises et usance dont « les éoêquey doyens; prélats, gens d'église, de loy
< et autres manans et habitans desdittes cité et pays « tant en général que en particulier, ont joui et a possédé, lesquels voulons être gardez et observez « sans guère changer, altérer ni innover, et pour « ce que durant cette présente guerre d'entre « nous et le roi de France et es guerres précé- € dentés, lesdits de la cité et duché de Cambray
« et pays et comté du Gambresis, situés et gisans « entre nos pays patrimoniaux et le royaume de « France, ayant obtenu de nous et dudit roi de « France, lettres de neutralité desquelles il désire « encore jouir et user présentement, moyennant « que ce fut notre bon plaisir, scavoir faisons « que ayant égard à la situation desdiles cités et € pays, et non désirant que sous ombre de ladite « guerre étant d*enire nous et ledit roi de France, « ils tombent en quelque dommage intérêt ou € autre inconvénient. Nous, en qualité d'Empereur «1 et comme seigneur de nos pays patrimoniaux « de par de ça, voulons et consentons que lesdites « cité et duché de Cambray, pays et comté du « Gambresis, Tévôque et duc, doyen, prélats, € chapitre, gens d'église et de loy, ensemble tous € manans et habilans dudit Gambray et du Gam- « bresis jouissent de ladite neutralité et soient a en icelles entretenus ainsi qu'ils ont été et « qu'ils en ont usé par ci-devant de toute ancien- « neté, et que en ce faisant, ils puissent et leur « loise conserver, hanter et fréquenter paisiblement « marchandement et autrement, par tous nos pays
< et seigneuries, comme ils ont fait du temps « passé, sans que leur soit ou puisse être fait « et donné aucun arrêt, d'estourbier ou empesche- « ment à leurs personnes, biens et marchandises en « manière quelconque leur octroyant et consentant « davantage que les gens de guerre que, en « qualité d'Empereur et pour conserver lesdits ♦ pays et cité en l'obéissance du St-Empire, nous
< fait mettre en ladite cité et ailleurs dudit pays
< du Cambresis, ne pourront faire courses, pille- € ries, ni autres dommages tant desdites cités et € pays contre le royaume de France, pourveu que « lesdits de Cambray obtiendront semblables lettres € et neutralité dudit roi de France. Si donnons € en mandement à tous nos lieutenants, gouver- « neurs, chefs, capitaines et conducteurs de gens € de guerre et de cheval et de pied, et à tous « autres non justiciers, officiers et sujets que ce € regardera^ que de notre présente grâce consena tement de neutralité et de tout le contenu en € ceste ils fassent, souffrent et laissent lesdits de € Cambray et Gambresis en la manière susdite, € pleinement et paisiblement jouir et user, sans « leur faire mettre ou donner, ni souffrir être « fait, mis ou donné aucun trouble ou empêche- € ment au contraire, car ainsi nous plaist-il. £n a témoing de ce, nous avons fait mettre notre scel € à ces présentes. Donné en notre ville de Valenf ciennes, le 49« jour de novembre, Tan de grâce « 4543, de notre empire le 24% et de nos règnes € de Gastille et autres le 28«. Ainsi souscript, sur le « reply par TEmpereur.
Et signé : Verrey Ken (4).
(1) Mémoire pour Varchevèquey page 168 — Bouly : Dictionnaire iatorioue.
historique
CHAPITRE II
Description de la citadelle de Cambrai, telle qu'elle fut construite au X.VI* siècle, par Charles-Quint.
Le XVP siècle est Tépoque de Thistoire de la fortification qui offre le plus d'intérêt, celle où la forme, Tobstacle, la masse couvrante du combat, où tout se constitue. Chaque pays du monde civilisé a apporté son tribut à cette œuvre qui a tenu une si large place dans les annales de Thumanité, suivant ses connaissances dans les sciences et dans les arts et suivant le caractère de sa population^ son climat, et la constitution de son sol. Les hommes les plus remarquables de toutes les professions, par leur intelligence^ leur savoir et leur position sociale y ont coopéré.
On retrouve jusqu'au dernier moment dans la construction des forteresses au XVI^ siècle, la trace des principes de l'antiquité; il ne pouvait en être autrement. En effet, n'étaient-iis pas les seuls guides sur lesquels on put s*a,),juyer ? On ne les abandonna que lorsqu'on y fut obligé par la force des choses, et l'on peut dire que cette époque de transition entre l'ancienne fortification
et la nouvelle est la période des faits et de rexpérience. (4)
Les ingénieurs italiens sont ceux qui ont le plus marqué dans cette œuvre de transformation. Le renversement de leurs forteresses tombant sous les coups de Tartillerie française, leur fit faire l'apprentissage d*un art qui devait porter si haut leur réputation. Dans le siècle suivant, pendant lequel ils ont fait école, ils durent leurs succès à leurs connaissances dans les arts et les sciences qui avaient pris chez eux un si grand développement, à cette époque de la Renaissance où tant de belles intelligences brillaient du plus vif éclat. Nous leur rendrons cette justice qu'ils surent mettre à profit les leçons qu'ils reçurent pendant le long séjour qu'ils firent dans le Nord, où ils eurent bien des luîtes à supporter.
D'après un ancien plan de Cambrai, remontant à l'époque qui nous occupe, la citadelle avait la forme d'un rectangle. Quatre bastions (2) très-
(1) Le général Tripier : La fortification déduite de son histoire,
(2) Un bastion est une partie de l'enceinte d'une place forte ; il se compose de quatre lignes, deux faces et deux flancs. Ces quatre lignes forment trois angles; les deux faces, en se réunissant, donnent la pointe du bastion, saillante sur la campagne; la jonction des faces aux flancs forme Vépaule. Lies flancs rattachent le bustion aux courtines par deux angles rentrants, entre lesquels se trouve la gorge qui donne accès dans le bastion.
Les bastides, bastilles, bastillons et enân bastions étaient, dans le principe, des tours rondes ou carrées en bois et en terre. Dans la dernière forme cidessus décrite, on rencontre les bastions en grand nombre en Italie avant le XVl« siècle. L'un des plus anciens ouvrages de ce genro, élevé en France, serait, d'après Violet-Leduc. [Essai sur Varchitecture militaire du moyen âge, page 408,) le boulevard de la porte St-Jacques à Troyes, qui ne serait point postérieur à 1530.
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aigus, avec oreilloD à chaque angle, étaient flanqués de longues courtines (4), dans lesquelles dominaient les prolongements des faces.
Entre les deux bastions N.E. et S.E. se trouvait un ouvrage rattaché au corps de la place par un pont et qui couvrait la courtine et les épaules contre les coups venant de loin. Cette partie de la fortiflcation portait alors le nom de boulevard ou ravelin. (2) La porte de la citadelle et le mur dans lequel elle est ouverte, datent de cette époque.
Le Carpentier qui écrivait avant la prise de Cambrai par Louis XIV, nous a laissé une description de la forteresse de Charles-Quint. On peut à Taide de cette description se faire une idée de son importance. (3) « Il ne faut qu'avoir vu son € assiette — dit cet historien — ses murailles, « ses tours, (4) son arsenal rempli de canons^ de
(1) Partie de l'enceinte qui sépare deux bastions. Le profil de la cotirtine est le même que celui du bastion.
(2) Boulevardf pièce de fortification située au dehors de l'enceinte, pour couvrir une courtine et donner des feux en avant de ceux des bastions voisins. Ces ouvrages, primitivement destinés à défendre les portes, destination que quelques-uns ont conservé sous Te nom plus récent de ravelin et demUlune, placent le saillant des bastions dans des rentrants et battent latéralement leurs secteurs privés de feux. (Saumade : V Instructeur militaire, — E. Prévost : Elude historique sur la fortification,)
(3) Le Carpentier ; Histoire de Cambrai, etc., tome I"", page 158.
(4J Les tours disparurent au XIII* siècle. (Tripier, ouvrage cité.) Il ne faut donc pas prendre au pied de la lettre l'expression employée par le Carpentier : la citadelle étant dès son origine défendue par «luatre bastions.
€ piques, de lourniquels, d'échelles et d'autres « munitions et machines de guerre, pour recon- 4 noitre combien Cahrles-Quint la jugeoit importante « à ses hautes et ambitieuses entreprises. Ses « bastions étant fondés sur un roc entièrement « dur, sont hors de mines et sont extraordinairement € et également élevés; ils ne peuvent être battus « d'une plaine, bref, estant escarpez de tous cotez. « et ses murs estant encore secondez de la pro- « fondeur de grands et larges fossez (\) sans eau « mais tous creusez et contreminez, (2) il semble « que c'est vouloir escalader le ciel que de songer « à vouloir y attacher une escalade» de sorte que Gélic et Grammaye ont eu raison de dire que l'Empereur, « pour habiller cette place à sa mode, « dépouilla presque tout le pays, o
Une chapelle était située non loin de la porte d'entrée; on la retrouve sur les anciennes vues de la forteresse. L'habitation du Commandant était placée presque au milieu de la cour; les
(l;On peut conclure des documents de l'histoire que déjà dans la seconde moitié du XVc siècle, s'annonce la nécessité des fossés larges, lorsqu'ils sont pleins d'eau, et profonds quand ils sont secs ; les premiers pour tenir le plus longtemps possible l'ennemi sous le feu de la place, les seconds afin de couvrir Vescarpe (paroi du fossé qui fait face à la campagne) sur une plus grande hauteur par la contrescarpe (paroi opposée à la première,) pour qu'après l'ouverture de la brèche, elle puisse arrêter les colonnes d'assaut.
(2) Les contre-mines sont destinées à éventer les mines ouvertes par les assiégeants, on nomme plus généralement les contre-mines mines défensives. (Saumade.)
Vauban croyait tellement à leur efficacité, qu'il conseilla à la fin de sa vie à Louis XIV, d'en munir les fronts d'attaque de toutes les places fortes.
dépendances en étaient assez considérables, elle renfermait plusieurs caves et avait un jardin particulier.
Outre la porte d'entrée principale, on comptait quatres autres issues, (si Ton s'en réfère aux bâtiments figurés dans les vieux dessins), au milieu des courtines et qui servaient à loger la herse fermant chacun de ces passages. Deux de ces issues communiquaient par des ponts, Tune avec le ravelin dont nous avons parlé — la porte principale — l'autre avec la route de Saint-Quenrîn et de Paris. Ce dernier passage était comme le précédent muni d'un ponl-levis.
Une tour appelée «tour de Gallus» (1) et assez élevée, était située à l'est, près del'oreillon rattachant, du côté de la campagne, la courtine du bastion N.Ë.
(1) Galliis (qu'oa prononce à Cambrai gallu) coq symbole de la vigilance. On donne encore le nom de gallu au guetteur du beffroi. On a quelquefois confondu la tour du guet de la citadelle et le beffroi; voici qui lève toute incertitude à cet égard : En 1589. on cherchait à occuper les mendiants valides pour éteindre la mendicité. « A raison de la guerre et des ouvrages « que l'on fit faire à la ville, à un ravelii) qui est entre la tour Gallus et la « porte Robert, l'on donna moyen aux pauvres de gagner du pain. » (Mss. 2, page 39 — Mss. 884, page 234 — Bouly : Dictionnaire historique.
CHAPITRE III
La citadelle de Cambrai sous la dominatioa espagnole — Elle tombe au pouvoir de Bauduin de Gavre, baron d'Inchy, qui la livre au duc d'Anjou, frère du roi de France, Henri III — Le baron d'Inchy est expulsé par Jean de Montluc, sire de Balagny.
Avant de sortir de Cambrai, Cliarles-Quiat avait nommé le sieur de Glageon pour y commander et avait installé une garnison d'Allemands dont Georges de Rimbourg était colonel. Les bourgeois ne s'accommodant pas de ces nouveaux hôtes qu'ils étaient obligés d'entretenir, firent demander à l'Empereur combien de temps il entendait maintenir ses troupes dans la ville. Il leur fut répondu que c'était dans leur intérêt qu'il agissait ainsi, et qu'ils en seraient délivrés dès que la citadelle serait en état de défense.
Grâce aux impôts énormes dont Charles greva le Cambresis, la construction de la forteresse fut terminée en peu d'années. Elle fut alors occupée par une garnison (1) qui, quoique la solde de l'Empereur, dépendait de la ville.
(1) « L'Empereur s'étant ainsi joué des Cambresiens, comme le chat « de la souris, et voyant son boulewart relevé selon ses idées, y mit « garnison qui étoit en effet payée de leur argent, mais luy prétoit « serment. » (Carpentier, tome i*'-, page 159.; '
Le 20 mars 1546, la reine de Hongrie de passage à Cambrai, passa la nuit à la citadelle et continua son voyage le lendemain. (1)
Le 14 août 1549, Charles-Quint vint visiter la citadelle qui venait d'être terminée. Il était accompagné de son fils qu'il fit saluer et recevoir comme rhéritier de la souveraineté des Pays-Bas. Désirant donner à la cérémonie de réception tout l'éclat et la pompe dus à Sa Majesté et montrer en môme temps au prince Philippe l'importance de la forteresse, il se fit conduire par le clergé jusqu'à l'entrée où l'attendaient l'archevêque, le Chapitre et le Magistrat. Ils lui présentèrent les clefs de leur cité et le reconnurent « comme l'unique arbitre « de leur vie et de leurs biens. (2) » Non content de cette démonstration pleine de la plus entière soumission, il chargea au mois de novembre suivant, le sire de Lalaing, accompagné d'une ^uite nombreuse de seigneurs, de demander la citadelle en faveur de son fils, qui avait déjà été reconnu protecteur des églises de Cambrai, en sa qualité de comte d'Alost et ayait prêté le serment accoutumé. Les Etats durent s'assembler à ce sujet, et après plusieurs séances très-orageuses, il fut répondu à Charles-Quint que «selon Dieu, raison et, « équité, ce ne pouvoit être. (3) » Le monarque n'était pas homme à se contenter d'une pareille
(1) Mss. 659, page 287.
(2) Le Carpentier, tome 1, pages 161 et 162.
(3) Dupont, 5« partie.
1549, 25 novembre : Lettre de Philibert de Bruxelles à la reine de Hongrie à qui il mande qu'il attend à demain la réponse de l'évêque et Etat de Cam-
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réponse; il passa outre, en vertu de son autorité et de sa puissance et par lettres données à Bruxelles, le 43 mai 1550, il érigea la citadelle de Cambrai en fief dépendant de l'empire et en donna la € préfecture ou burgraviat au prince Philippe » et à ses successeurs dans les comtés de Flandre et d'Alost, avec pouvoir ^ d'y établir un capitaine « commandant et une garnison qu'il pourroit € changer ou licencier à sa volonté. » L'Empereur lui accorda en même temps toutes les prérogatives dont jouissaient les burgraves de l'Empire, sans toutefois « préjudicier aux droits de l'archevêque, « de l'église et des habitants. » Charles-Quint termine sa lettre par un ordre exprès aux Etats, au Magistrat, au commandant, à la garnisQn de la citadelle et à toute personne, « de quelque grade « ou dignité qu'elle soit,» de reconnaître le prince en qualité de burgrave. Le capitaine commandant était déchargé du serment qu'il avait fait de garder la forteresse sous la domination de l'Empire, et devait mettre immédiatement Philippe en possession de la place, après avoir dressé un inventaire de tout le matériel qui y était enfermé.
Si l'on en croit les lettres de Charles-Quint et le témoignage des auteurs contemporains, ce monarque ne prit cette résolution qu'à la prière de son fils et sur les instances des principaux
brai sur la proposition qui leur a été faite, que l'Empereur par avis et conseil des priuces de l'Empire, avait fait bâtir et ériger un nouveau fort à Cambrai, que par cette raison il lui était permis de commettre pour la garde, tel qu'il lui plaisait, et plutôt au comte de Flandre qu^à autre. (Archives do Nord).
seigneurs du pays. Ces derniers craignaient de voir la citadelle de Cambrai, restant sous la puissance immédiate de TËmpereur, passer à sa mort entre les mains d*un prince qui n'aurait ni Tènergie, ni le désir de la conserver, et tomber alors sous la domination des Français à qui elle servirait de premier jalon pour la conquête d'une partie des Pays-Bas. Ils s'adressèrent donc à Charles-Quint qui ne trouva personne de plus puissant, ni de plus intéressé que son fils à la conservation de cette forteresse.
La citadelle avait encore pour gourverneur Ponthus de Lalaing, sire de Bugnicourt, (1) lorsque
(1) « Arthus, seigneur de Hordaing, de Bugnicourt, de Villers, de Fressin, « d'Auberchicourt et de Brebiëres, Sénéchal d'Ostrevent, aussi bailli de « Douai, après la mort de Melcador» bâtard de Lalaing, c'est-à-dire de 1490 « à 1501, se maria avec Jeanne de Habarq. dame de Nojelle-Vion ; de ce « mariage il y eut premièrement Ponce ou Ponthus, créé chevalier de la « Toison d'or à Utrecht en 1546, <Guiccardin page 85), chef et capitaine de « 800 hommes à cheval de nouvelle ordonnance, gouverneur du comté « d'Artois, de la citadelle de Cambrai, depuis gouverneur et capitaine-gèné- « rai de l'armée impériale avec laquelle il mit le siège devant la ville de « Thérouanne qu'il prit d'assaut l'an 1553, (Maurice page SS). Il avait épousé « dame Ëléonore de Montmorency, fille de Joseph baron de Nivèle et de « Dame d Egmond. Cette dame était fille de Floris, comte de Bueren « et de Leerdam, aussi chevalier de la Toison d'or, capitaine-général de « l'Empereur aux Pays-Bas et dame Marguerite de Berghes.
« Leur enfant unique qui était une fille, ne vécut que très-peu de temps. « Après la mort de Ponthus, Ëléonore épousa Antoine de Lalaing, seigneur « de Hoochstrate.
« Ponthus de Lalaing et sa femme furent inhumés en l'église de Villers- « au-Tertre, au milieu du chœur, sous une tombe relevée, sur laquelle on « voyait un chevalier armé et une demoiselle à son côté, avec cette « inscription : v
« Domino illustri inclito heroi Ponto de Lalain, domino Bugnicurty, etc., « Artesise que gubemattori. Vixit annis 48, dies 24, obiit idibus octobris 1557.
Henri II vint mettre le siège devant Cambrai en 4552. La lettre quMl écrivit alors à la reine douairière de Hongrie, régente des Pays-Bas, el la réponse que la princesse Marie lui adressa, renferment des détails curieux sur la forteresse assiégée.
— Extrait de la lettre du sieur Bugnicourt, du 4" juillet 4552 -
.. « S'ils approchaient dudit Cambray seroit
« bon escripre au sieur de Morsselède que à toute « diligence, il eust à tirer dedans la citadelle les « bledz et autres munitions nécessaires, voires si « vostre Majesté n*entend de garder la ville, « laquelle polroit faire bon effet, pourvu que la « garnison fut bonne el forte, principalement de « gens de cheval, au cas que lesdits ennemis « tyrassent du coslé d'Arlhois, vers Valenciennes « ou le Quesnoy ou du costé d'Arthois vers Bap- « palmes et Arras; sy on ne pouvoit mettre lesdits « bledz dedans les greniers, on les pouroit bouter
« Maria Lallana vixit annis 1557... Mensibus sex et obiit 4 julii 1557.
« Predilecta dulcissima domina Eleonora Montmorenciaca conjugi « dilectissimo pietatis ergo posait (sic.)
« A Ponthus de Lalaing seigneur illustre, héros renommé, seigneur de « Bognicourt, et gouverneur de l'Artois. Il vécut 48 ans et 24 jours. « 11 mourut aux ides d'octobre 1557.
« Maria de Lalaing vécut., et six mois et mourut le 4 juillet 1557.
« Très-noble et très-excellente dame, Eléonore de Montmorency, a élevé à « son époux bien aimé ce monument de piété. »
(Brossart : Histoire de la maison de Lalaing — Mémoires de la société d'Ai/riculture des Sciences et des Arts de Douai, tome XVJII».)
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€ dedans Téglise et autres lieux. Et sur le tout € est plus que nécessaire d*abaltre le clocher de € la Madeleine, lequel nuyt grandement à la € place. Il plaira à Votre Majesté ordonner audit € de Morsselède qu'il le fit mettre bas et en € escripre aulx prévost et eschevins de la cité, € afin qu*ils ne pensent que luy en fust Tinven- « teur. »
Voici la lettre que la reine adressa k ce sujet au sieur de Morsselède :
« Marie, par la grâce de Dieu, Royne Douayriëre € d'Hongrie, de Bohême et Régente.
« Très cher et bien-aimé. Vous avez vu ce que « nous avons escript par noz lettres du jourd'huy « ausquelles nous ajouterons ce mot davantage, « que nous avons escript au comte de Rœulx, < qu'il nous envoyé incontinent une enseigne de « gens de pied, et qu'il se tiègne à Ârras, joignant « le plus de forches ensemble qu'il pourra, pour « subvenir au besoin. Et vous envoyons avec cestes € l'extrait d'une lettre que le sieur de Bugnicourt € nous escript, selon lequel vous pourez régler.
€ Et puisque par plusieurs informations, nous
(( trouvons que le clocher de la Madeleine de
€ Cambray pourroit grandement nuyre à la cita-
« délie, il est nécessaire de incontinent abattre
a ledit clocher, auquel effet nous escripvons aux
« prévost et eschevins de la cité de Cambray,
<f aûn que sans délay, ils le fassent mettre bas^
€ ce que nous ordonnons aussi de faire, très-cher € et bien -aimé nostre Seigneur» soit garde de € vous. Escript de Binch le ij de juillet 1552.
Marie.
« P. D. Nous envoyons joincte les lettres que « escripvons ausdits de Cambray, aflin que les € leurs faictes tenir. »
Souscription
€ A nostre très-cher et bien aimé le sieur de « Morsselède commis à la garde de la citadelle de « Cambray. {\) »
Plusieurs fois Henri II était venu camper autour de Cambrai dont il voulait se rendre maître pour protéger le corps d'armée qu'il devait envoyer dans les Pays-Bas. Il était du devoir de l'officier auquel la reine Marie avait conQô la défense de cette ville, de ne pas laisser de point de mire h son artillerie dans les monuments voisins de la citadelle. Ce ne fut pas seulement le clocher de l'église de la Madeleine que Ton abattit dans cette circonstance, le sacrifice des couronnements («châteaux »] des trois portes de la ville, (les portes de Saint-Sépulcre, Robert et de Selles), fut également jugé nécessaire.
Au mois de février 4553, de Bugnicourt à qui le roi Henri II avait envoyé un héraut pour traiter
(1) Lettre originale signée par la reine et pouryue à Teitèrieur du grand cachet de ses armoiries.
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de la capitulation de la garnison de la citadelle, demanda et obtint deux jours pour examiner les propositions qui lui étaient faites. Les impériaux profitèrent du délai de quarante-huit heures accordé aux habitants pour délibérer sur la proposition du roi de France qui leur réclamait d'entrer dans la ville et des vivres pour son armée, pour jeter quelques milliers d'homqies dans la place. Les Gambraisiens forts de la présence des ces troupes, refusèrent au roi ce qu'il sollicitait de leur bon vouloir. Trompé dans son attente, il alla d'Ëscaudœuvres à Crèvecœur, en passant sous les murs de la citadelle, à laquelle il fit essuyer une décharge d'artillerie. Puis, pour repousser une partie de la garnison, on brûla les faubourgs de Saint-Georges, de Saint-Sépulcre et de Gantimpré. La ville fut alors déclarée ennemie, et le 8 septembre, le connétable de Montmorency et l'amiral de Coligny vinrent reconnaître la place. « Mais, dit La Popelinière, au « lieu qu'auparavant on eut ouï chanter un « poulet au dedans, on n'entendit que canonades, « coups d'arquebuze et bruits de toutes parts, « menaçants de la citadelle qui faisoit trembler la € terre des coups d'artillerie qu'elle tiroit sur les « français; sortant soldats avec cela aussi épais « de la ville que frelons de quelque trou d'arbre « après celui qui les auroit irrités. Les escarmouches € continuèrent six jours entiers, en l'une desquelles « fut tué de Brézé, capitaine de l'une des gardes € françaises, et devant la citadelle, Goroet, capi- « taine d'une compagnie de gens de pied français. « Des bourguignons y furent pris et aucunes
€ personnes de réputation^ les comtes de PonSo'- ♦ -vaux et de Trélon. (<) »
En 1554, on compléta les ouvrages de la citadelle et Cbarles-Quinl, passant par Cambrai le 6 du mois d'août, en témoigna son étonnement et sa satisfaction. C'était l'œuvre de six semaines de travaux. € Le comte de Lalaing, le comte d'Aremberg € et M. de Boussu lui montrèrent l'ouvrage de la « ville et ce que les bourgeois avaient fait, de « quoy il fut fort esbahy de voir la fortification « faite en si peu de temps. » ^
L'établissement de la citadelle avait été la cause de la perte de la souveraineté de l'archevêque de Cambrai. Le gouverneur Ponthus de Lalaing, non content de commander la garnison de la forteresse, voulut dominer aussi dans la ville et affecta de prendre le titre de « Gouverneur de la ville de Cambrai. » L'archevêque s'en plaignit à Charles- Quint lui-même, qui défendit au sieur de Bugnicourt de s'intituler ainsi. Sur ces entrefaites, ce gouverneur fut remplacé dans le commandement de la citadelle par Jérôme d'Annœux. (î)
(1) Dupont : 5« partie.
(2) Un historien contemporain donne pour successeur au sieur de Bugnicourt, le comte de Lalaing. « En oe temps Monseigneur de Bugnicourt ftzt « déposé du gouvernement de la citadelle et fut mis en son lieu le comte de « Lalain, par quoi ceux de Cambrai furent tous joyeux, parceque ledit « Bugnicourt avoit pour son lieutenant un nommé Buissy; lequel avoit fait « beaucoup de mal aux manans de Cambray et lui-même natif dudit Carnet bray.» (Mss. 659, page 328.) Or, Ponthus de Lalaing et le sieur de Bugnicourt ne forment qu'un seul et même personnage. Le Carpentier mieux informé, nous signale pour gouverneur de la citadelle, « Jérôme d'Annœux, « qui avoit épousé Marguerite Mairesse, et étoit comte de Cambrai et du « cambresis. » (3" partie, page 366.)
Jérôme d'Ânnœux avait été grand prévôt de Cambrai; avant d'être nommé gouverneur de la citadelle. Fils d'Adrien seigneur d'Abancourt, et de Jeanne de Fleury, il épousa en 1589, Marguerite Le Mairesse.
Maximilien de Berghes^ appuyé du crédit du cardinal de Grandvelle, et soutenu par l'Empereur auprès du pape Paul IV, avait obtenu les bulles de confirmation de son élection au siège archiépiscopal de Cambrai, où il fit son entrée solennelle le 22 octobre 1559. Etant descendu d'abord à Saint-Géry, il se rendit à la porte de la citadelle où l'on avait élevé un pavillon sous lequel il revêtit ses habits pontificaux.
£n 1561, le Marquis de Berghes était gouverneur de la citadelle. (1) Il fut remplacé en 1564, par Warfuzée. Au commencement de cette année, Marguerite de Parme gouvernante des Pays-Bas, ayant envoyé en Espagne le comte d'Ëgmont afin de prendre les ordres du roi contre les hérétiques flamands; ce seigneur vint à Camtxrai; Warfuzée l'engagea à souper avec sa suite et y convia aussi l'archevêque. Plusieurs convives loin d'imiter les égards pleins de déférence du comte envers 1b prélat, s'oublièrent au point de lui manquer de
(l) 1561 — «Le pénultième d'août, Mens^gneur le marquis de Berghes. « comme gouverneur de la citadelle, fut en chapitre pour proposer et « remonstrer comme à son arrivée à Cambray il avoit trouvé le ghet de nuit « fort mal en ordre et bien faible, estant fait par les bourgeois. Et pour ce « il requeroit à Messeigneurs et le clergé de vouloir bien retenir et admettre « soldats pour faire la garde de nuit à leurs despens, sur quoy lui fut rèpon • « du en parler à/ Monseigneur de Cambray, comme supérieur. » (Mss« 659, page 367.)
respect. Après avoir vainement cherché à le faire boire outre mesure, ils lui enlevèrent son chapeau et le passèrent de main en main avec un grand verre de vin, lui ayant mis une autre coiffure sur la tête; il fallut môme rinlervention de Maximilieu de Melun, vicomte de Gand, et du comte d*Ëgmont pour empêcher leurs brutales plaisanteries de dégénérer en coups et blessures. (\)
Nous arrivons à une époque où les annales de la citadelle présentent un grand intérêt.
Philippe II s'obstinait à refuser aux membres de la religion réformée la tolérance qu'ils réclamaient et que leurs coreligionnaires, par le traité de Passau, avaient obtenue de son père. Guillaume prince d'Orange, résolut de renverser son autorité; et les Ëtats de Brabant, de la Flandre, de l'Artois et du Hainaut s'unirent à lui. Dans ces circonstances, le baron de Licques, qui devait au roi d'Espagne le gouvernement de la citadelle de Cambrai, ne voulut pas entrer dans cette alliance. Bauduin de Gavres, baron d'Inchy, gouverneur
(1) « Le XXII* jour de janvier le comte (fEgmont arriva à Cambray avec « plusieurs seigneurs el gentilshommes qui s'en alloient en poste vers le roi « d'Espagne pour les affaires du pays et séjourna en Cambray l'espace de « 7 jours. II passa en poste le vingt-deux d'apvril avec le fils de la duchesse « de Camarin et de Parme, le comte de Reux, le vicomte de Gand, le sei- « gneur de Brederode, le seigneur de Rocqueny et plusieurs autres « seigneurs éetoient à la citadelle où se firent de grandes insolences et fut « rué après l'évesque le bachin plein d'eau où Us avoient lavé leurs mains « devant se mettre à table, par ledit seigneur de Brederode et plusieurs « injures se dirent, et voUurent ftùre signer A gentilshommes leur compro- « mis, ils signèrent de leur sang que si on faisait mal ou destour ...audit « seigneur que eulx tous ensemble le vengeroient. » (Mss. 659, p. 375.)
de Bouchain, fut chargé par les Elats de rattirer à leur parti. (1) Le baron de Licques n'avait aucun sujet de se méfier du baron d'Inchy, qu'il regardait comme un de ses amis, et qui de plus était son allié. Ce dernier entrait à la citadelle et en sortait avec autant de liberté que dans sa propre maison.
Bauduin était fils de Jacques de Gavres, sire de Frezin et grand bailli du Hainaut, gouverneur et capitaine-général de cette province, chevalier de la toison d'or, chambellan de l'Empereur. Il ne soutint pas, par sa conduite^ la- gloire de son origine. Dés sa jeunesse, il s'abandonna au libertinage; il avait l'extérieur fort prévenant et doué d'une figure et d'une taille avantageuses. (2) Ce traître, dont toute la famille avait des obligations à la couronne d'Espagne, employa la perfidie la plus noire pour s'emparer du gouvernement de la citadelle et en chasser son parent et son ami. Ayant gagné par ses présents et ses promesses le commandant en second, Antoine de Gouy, et une partie de la garnison, de Gavres vint demander à dîner au gouverneur de la citadelle. Celui-ci but largemefht pour engager ses hôtes à l'imiter, et quand d'Inchy le vit à peu prés ivre, il le livra à ses affidés qui le conduisirent à Bouchain. La garnison espagnole fut faite prisonnière — 25 octobre <576 (3),
(1) Dupont : 6* partie, pages 22 et S3.
(2) Mss. 883, bibliothèque de Cambrai.
(3) Wilbert : Cambrai sous la domitiation Espagnole. Mss, 670, bibliothèque de Cambrai.
M. E. Bouly raconte ainsi la surprise de la citadelle par le baron d'Inchy et il appuie sa Tersion sur le récit de ce fait inséré dans le manuscrit 883, de la bibliothèque de Cambrai.
« Bauduin de Gavres muni d'une commission de € gouverneur de la citadelle de Cambrai par les € Etats généraux convoqués par le prince d'Orange, € se mit en devoir de s'emparer de son poste. « L'entreprise était difficile, car la forteresse » était commandée par un homme de cœur fidèle € à ses serments et dévoué entièrement au roi € d'Espagne.
€ Le baron d'Inchy connaissait dans la citadelle € le lieutenant du gouverneur Antoine de Gouy, € qui souffrait impatiemment l'autorité de son € supérieur : il lui fut donc facile d'organiser avec « lui la trahison ou mieux les movens d'un esca- € motage qui se fit de la manière suivante.
« Le jour convenu, de Gouy composa les postes € d'hommes qui lui étaient dévoués, et le baroa € d'Inchy se présenta avec un corps de fantassins « qu'il avait été chercher à Bouchain. Il annonça € qu'il arrivait avec de l'argent qu'on attendait « impatiemment pour la solde des troupes, mission « qui était de nature à le faire bien venir; aussi, « lui et son escorte pénétrèrent-ils facilement « dans l'intérieur de la citadelle; mais à peine y « était-il introduit, qu'il fit ranger ses troupes « devant la maison du gouverneur puis sonner « l'alarme. Le sire de Licques étonné de cette « alerte, sortit de chez lui précipitamment : le
€ sire Baiidiiin s'y attendait, il le fit saisir et « conduire prisonnier à Bouchain et de là à « Mons. Le fils du gouverneur partagea Texil de « son père (1). »
Le baron d'Inchy avait en effet apporté de rârgent, mais non de la part du roi d'Espagne et pour tout autre usage ; il voulait acheter pour son propre compte l'attachement des troupes. De Gouy fut maintenu dans son grade et de Gavres prit immédiatement toutes les mesures nécessaires pour s'assurer l'autorité qu'il venait d'usurper. Pour éviter encore toute espèce de contestation de la part des bourgeois, il fit répandre le bruit que ce coup de main avait été fait par ordre du roi d'Espagne qui était mécontent de l'ancien gouverneur.
D'Inchy avait le brevet royal qui l'instituait gouverneur de la citadelle, il se fit donc reconnaître en cette qualité, puis il se donna pour lieutenant Antoine de Gouy, son homme de confiance et changea peu à peu la garnison de manière à ne commander que des troupes qui lui fussent entièrement dévouées. Quelques jours après voulant exercer son autorité dans la ville, le mercredi de Pâques 4578, il descendit sur la grand'place avec vingt soldats et y exprima publiquement l'intention de soutenir les habitants de
(1) « Anno 1580, mense martio, Balduinus Gavrensis, fnchii Toparcha, « Gallicum ducis Alenconii in Arcem Cameracenseio admittit prœsidium « Ludovico Berlaymontio archiepiscopo indigné opido peculiarique ditione « spoliato, et incolis omnibus exterminatis, qui in Alenconii verba jurare « recusarent. » (Fereoli Locrii; ch^on. Belg. p. 657j.
Cambrai coQlre les Espagnols. Le Magistrat fut alors renouvelé; on en éloigna quatorze membres connus pour leur attachement à l'Espagne^ et là ville eut à se prononcer sur la proposition du baron d'Inchy, de recevoir une garnison à la solde des Etats généraux. « La populace ^ dit € Dupont — [\) fut assez de cet avis, mais les « plus notables s'y opposèrent et députèrent à € Tarchevéque^ qui était au Gâteau, pour l'en avertir. » Sans s'embarraser de ces difficultés, d'Inchy prit l'avis des bourgeois et n'ayant pu l'obtenir favorable, il se rallia à celui de la populace qui ne voyait avant tout, dans son assentiment, que de nouveaux tourments à susciter aux chanoines dont elle dévasta les maisons.
Maître de la ville, d'Inchy ne pensa plus qu'à y introduire le duc d'Anjou, frère du roi Henri III et de la reine Marguerite de Navarre, dont le 13 mai 4560^ le chapitre de l'église métropolitaine de Cambrai, le prévôt, les échevins et la population toute entière avaient officiellement demandé la protection contre les excursions des Espagnols, sous la réserve qu'il maintiendrait la cité en sa foi, en lui conservant ses libertés et ses franchises. (S)
Sur ces entrefaites, la belle Marguerite de Navarre,
(1) Dapont : 6« partie, page 2b.
(2) Pareille requête lui fut présentée le 30 juin 1580, aux mêmes «onditiont acceptées alors par son représentant, Antoine de Selly, seigneur de Rochepotte. (Wilbert : Cambrai sous la domination Espagnole,
envoyée dans les Pays-Bas par le duc d*Alençon, pour travailler les populations au profit de son frère, vint à passer par Cambrai. Deux objets attirèrent sQn attention : la citadelle {\) et son gouvemenr, qui réunissait tous les charmes d*un cavalier accompli, (2) La reine jugea bientôt qu'il lui serait facile de le gagner à son frère. Elle fit si bien que le baron dlnchy, séduit par ses caresses et ses adulations, s'enflamma pour elle du plus beau feu. « Charmé par la séduisante fille d'Henri II, dlnchy a obtint de son maître la permission d'accompagner « Marguerite jusqu'à Namur, sous prétexte d'assis- € ter à la brillante réception préparée en cette « ville par Don Juan d'Autriche. Le voyage dura « près de douze jours, et fournit au gouverneur « de la citadelle de Cambrai l'occasion de répéter à la « reine que français de cœur, il appelait de tous < ses vœux la suzeraineté du duc d'Alençon, € heureux de se soustraire à la domination d'un a personnage son égal en noblesse et sur lequel « il l'emportait de beaucoup pour les grâces de « l'elsprit et du corps. (3) »
(1) « Ce que j'ai reconnu en cette ville d'estime et de remarque, Ait la « citadelle, l'une des plus belles «t des mieux achevées de la chrétienté. » (Uiitoire de la reine Marguerite, tome III, 1577, 10 juin).
Mss. 883 de la bibliothèque de Cambrai.
(2) « Un honnête homme M. d'Inchy en étoit le gouverneur, lequel en « grâces, en apparence et en toutes belles parties requises à un parfait « cavallier, n'en devoit rien à nos plus parfaits courtisans ; ne participant « nullement de cette naturelle rusticité qui semble être propr» aux « Flamands. » Ibid. ibid.
(3) Gh. de Vendegies : Mémoires de la société d'Emulation de ^ambrai, tome XXVI», page 89.
Guidé alors par la promesse qu'il avait faite à la princesse de lui livrer la citadelle de Cambrai, d'Inchy chercha à s'emparer de la ville. Il y fomenta des troubles, ameuta la population contre l'archevêque ; la question religieuse se mêla à tout cela; Toflicial catholique sévit contre l'hérésie; mais la citadelle devint un palladium sacré poar tous les hérétiques et les gens d'existence problématique.
Quant à l'archevêque, Louis de Berlaymont, son attachement aux Espagnols était trop connu pour qu'il pût demeurer à Cambrai. Après avoir fait distribuer parmi le peuple un placard en sa faveur (\) et dans lequel il lui adressait des reproches pleins de bienveillance, il dut se réfugier à Mons où il resta tant que la ville fut au pouvoir des français. Le clergé et les religieux des monastères suivirent l'exemple de l'archevêque. Ceux qui étaient restés ayant refusé de prêter au duc d'Âlençon le serment de fidélité, d'Inchy les fit venir à la citadelle et sur leur refus réitéré, il les fit sortir par une poterne donnant sur la campagne, saas leur permettre de retourner chez eux pour mettre ordre à leurs affaires et se munir des provisions indispensables au voyage (â).
(1) A divertissement du bien veuillant au peuple Cambresien Jadis condamné^ exécuté par le feu et depuis résuscité ; imprimé en l'an MDLXXXI. — Placard en faveur de Louis de Berlaymont, (bibliothèque V. Delattre).
(2) Mas. 883, bibliothèque de Cambrai.
« Dévoué à Louis de Berlaymont, à son protecteur et son ami, Buisseret,
Cependant le baron dlnchy faisait sentir sa tyrannie par ses actes. En 4580, sans qu'on en connut le motif, il fit arrêter la supérieure de la maison des Sœurs Noires, avec deux autres religieuses et les retint captives dans la citadelle. Vainement le chapitre de la cathédrale les réclama en Tabsence de l'archevêque ; le baron d'Inchy ne voulut rien entendre, et ces pauvres religieuses restèrent prisonnières plusieurs années (^),
Le gouverneur d'Inchy ordonna alors la démolition
« chanoine, encourut nécessairement la haine du baron d'Inchy qui, en « 1580, le manda à la citadelle avec le prévôt, le doyen et diz*«ept autres « chanoines à l'effet de ^eur faire prêter serment de fidélité au duc d'Anjou. « Buisseret indigné, reprocha à d'Inchy son infâme trahison et déclara, au « nom de ses confrères, qu'ils ne reconnaissaient d'autre souverain que « l'archevêque. D'Inchy insista, menaça; les chanoines se levant en masse, « refusèrent de prêter serment. D'Inchy furieux les fit sortir vers les neuf « heures du soir par la porte de la citadelle, qui donnait sur la campagne, « sans leur permettre de retourner dans leur maison pour mettre ordre à « leurs affaires domestiques et y prendre l'argent nécessaire aux besoins « d'un exil forcé.
« François Buisseret ne sachant où aller, se réfugia d'abord dans une « maison du faubourg, espérant y passer tranquillement la nuit; mais les « gens du baron d'Inchy l'ayant su, s'y transportèrent; Buisseret pour éviter « de tomber entre leurs mains, se sauva en sautant par une fenêtre et se « eacha dans un champ de blé où il resta toute la nuit, entendant au loin « les vociférations des sbires du gouverneur de la citadelle qui avuent reçu « ordre de ramener Buisseret mort ou vif. Us s'accusaient de maladresse et « se faisaient naturellement d'affreux reproches de compliciteur pour avcMf « laissé échapper une victime que d'Inchy se proposait de faire enfermer « et peut-être mourir, tant il redoutait l'esprit et la fermeté de ce chanoine. « Le ciel ne permit pas que cette injustice s'accomplit. »
(1) Mémoires de la société d'Emulaliont 1825, page 169.
jG notice sur la citadelle
de nombreux bâtiments (1) dont les matériaux devaient servir aux fortifications de la citadelle.
En 4581 les troupes du prince de Parme, sous les ordres du marquis de Roubaix, vinrent assiéger Cambrai (2). Pressés par la famine, les habitants
(1) « Le dixième de janvier 1581, notre maison du grand Prhmj, près de la « ville, fut démolie par M. d'Inchy étant alors en guerre. Elle contenait une « lieue de circuit environ; les nurailles d'alentour étoient ai large» et ai « épaisses qu'un chariot auroit roulé dessus. L'église étoit estimée pour une « des plus belles des Pays-Bas ; il y avoit des accinlhes, et elle étoit grande « et spacieuse ; il y avoit sept chapelles, ce fut grand dommage, mais ycilà « ce que c'est du monde. Les matériaux furent pris pour les fortifications « de la citadelle. Il y avoit quelquefois plus de cent chariots chargea de « matériaux. Les pauvres religieuses les voyaient avec grande douleur. « Enfin elles se sont retirées à divers côtés, comme il est dit plus au long « aux chroniques de la ville. » (id.)
(2) Nous trouvons parmi les pièces offertes par M. Dapoich à la Société d'Emulation de Cambrai, plusieurs documents se rattachant à l'histoire du siège de 1581 : Dans une lettre adressée à l'archiduc Mathias par Bauduin de Gavres, baron d'Inchy, écrite de la citadelle de Cambrai le 23 avril 1579, on voit que les habitants de la ville refusaient de recevoir les compagniea du comte d'Bgmont. — Le S7 du même mois, le baron d'Inchy écrit aux Etats généraux que les mécontents lui ont fait des propositions avantageuses— Le 16 juin, il leur signale les intrigues de l'archevêque Louis de Berlaymont et leur écrit que les ennemis cherchent à le gagner. — Le 9 août, Pierre de Melun. prince d'Epinoy, fait connaître aux Etats généraux les besoins d'argent du gouverneur de la citadelle. — Le 25 octobre, un traité ett conclu entre le baron d'Inchy et l'envoyé du duc d'Aiyou, Claude d'Eiatampes, baron de la Ferté; le duc s'y engage à secourir le gouverneur de la citadelle, et à pourvoir aux besoins de ses troupes. — Deux jours avant, les Etats généraux avaient nommé le prince d'Epinoy surintendant de Valenoiennes, de la citadelle de Cambrai, de Landrecies, de Bouchain, etc. — Le 3 novembre, le baron d'Inchy écrit aux Etats généraux que s'il a reconnu l'autorité du prince d'Epinoy, ce n'est que par égard pour sa personne, attendu que Cambrai relève de l'Empire, que cependant il entretiendra de bonnes relations avec lui, si l'on reconnût les services qu'il a rendus. -— Le 18 du même mois, les Etats généraux lui répondent qu-ils n'ont pas eu l'intention de porter atteinte à son autorité en nommant le prince d'Epinoy surintendant.
étaient sur le point de capituler, lorque le duc d'Alençon vint à leur secours en leur envoyant une grande quantité de vivres (16 août 1581). Cette intervention n'eut d'autre résultat que de leur donner un nouveau maître. Le prince prit immédiatement possession de la ville et il ajouta au titre de protecteur de Cambrai et du Cambresis (1) celui de gouverneur de la citadelle, prêtant serment de maintenir ses privilèges (2).
Considérant Cambrai comme la clef des Pays-Bas, le duc mit tous ses soins à ranger la place entièrement sous sa puissance. Il remplaça la garnison wallonne de la citadelle par des français^ et craignant à juste titre qu'un homme qui avait déjà trahi les espagnols ne le trahît à son tour, il fit même consentir le baron d'Inchy à céder le commandement à Jean de Montluc, seigneur de Balagny, lui promettant de l'en dédommager amplement.
Nous empruntons à l'abbé Dupont (3) le récit des moyens employés par le duc d'Alençon pour enlever au baron d'Inchy le commandement dont il était investi.
« Le duc d'Anjou s'y prit d'une -façon assez
(1) Dupont, 6« partie, pages 43 et suivantes.
(2) « La cérémonie du serment, nous dit Van Loon, se fit deux fois, la « première dans la citadelle, la seconde dans l'hôtel de ville. Elle fut accora- « pagnée d'un grand bruit de trompettes, et elle finit par la distribution « d'un grand nombre de médailles triangulaires d'or et d'argent. »
(3) Dupont : 6" partie, pages 43 et suivantes.
€ curieuse, afin d'obtenir le consentement Ju baron ; € nous entrerons à ce sujet dans quelques détails « d'après les mémoires de Sully qui rapportait ainsi € Taffaire. — Monsieur pour donner ordre à Ja « conservation de la place en laquelle désirant (à la € persuation de quelques âmes mal trempées qui « étaient près de lui) mettre un gouverneur à leur « poste, usa de la plus sale tromperie que saurait « faire prince contre le pauvre. M. d'Inchi qui la lui « avait conservée loyalement et généreusement. Et, € pour y parvenir, feignant qu'il lui voulait témoigner € toutes sortes de bienveillance et confidences, il lui « dit qu'il désirait qu'il lui donnât à diner à son « logis qui étoit dans la citadelle, où il ne vouloit « être traité ni servi que par ses gens, non par ses « officiers, ni gardé que par ses soldats et non par les « gardes de son corps. De quoi le pauvre.M. d'Inchi, € qui atloit à la bonne foi et croyoit que Mgr fit « de même, extrêmement réjoui lui dit que son
< Altesse lui faisoit tant de faveur et d'honneur qu'il € appréhendoit qu'une telle grâce lui tournoit à « honte, considéré le peu de moyens qu'il avoit de « le traiter royalement comme son Altesse méritoit, « y ayant si peu que la ville étoit délivrée d'un tant « long et ennuyeux siège. Néanmoins qu'il lui seroit « possible, pourvu qu'il lui donnât deux ou trois jours € de temps pour envoyer aux villes de France voisines,
< ce qui lui ayant été accordé, il convia pour ce <f festin la plupart des plus qualifiez qui fussent « auprès de M' jusqu'au nombre de soixante. Le jour « venu, il vint quérir M'^ sur les huit à neuf heures ; € lequel fit demeurer ses gardes derrière et défendit
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« qu'elles n'entrassent point. Les services du festin « furent magnifiques et assaisonnez d'une très bonne « musique. M^ d'Inchi fut assis au bout d'en bas par « commandement de M% car il ne vouloit point « s'asseoir du tout. S'élant préparé à porter la coupe « pour boire sur l'apport du second service, quelqu'un « lui vint dire quelque chose à l'oreille et y fit « réponse en ces propres paroles de flamand : Hé bien « hé qu*on les laiche entrer, il n'y a mie deinger, « m'est à voir. Et puis se tournant vers M"^ il lui dit : « Monchieur che chont les gardes de votre Altesse qui « veulent eintrer, et ches bien fait, car vous avez tout « pouvoir çhieus. Semblable avis fut donné au pauvre « seigneur par trois fois, à mesure que de nouvelles « troupes entroient, et semblable réponse fit-il par « trois fois, sans que M'' s'en émeut, ni fit aucune « réponse qu'avec des signes de tête, en souriant sous € le chapeau. Au quatrième avis M. d'Inchi s'émeul * grandement, changea de couleur, les yeux lui « étincellans de colère; puis s'accotant des deux « mains sur les bouts de la table répondit à celui « qui parloit, Ué commeint! commeint chela?
« éteindre le mècl^ de mes geins et desarmer ma « soldatesque! hé! chela n'est mie la raison; hé! € Monchieur, hé/ qu'esche chechy ? hé! je ne pense € mie que votre Altesse entende chela; car je ne € l'ai mie dechervie : che cheroit me faire trop tort
< et mal recompeincher mes cherviches. A quoi M' « en souriant toujours, ne répondit jamais autre « chose sinon : Cela n'est rien, j'y pourvoirai et cï vous contenterai avant que partir d'ici. Mais,
< lorsqu'il fut assuré, qu'il étoit le maître de la
« citadelle, il lui dit qu'en récompense de Cambrai, « qu'il ne lenoit qu'en gouvernement, il lui donnoit « la ville et le duché du Clifiteau-Thierry en propriété. « Et voyant, ce pauvre seigneur, qu'il ne pouvoit « avoir autre raison, il sortit les larmes aux yeux « accompagné de plusieurs messieurs et de malé- « dictions contre les auteurs de cette ingratitude et « perfidie envers un si bon serviteur, et préjudice « des capitulations à lui accordées et jurées, lequel « fut peu après tué en une escarmouche, d'un coup « d'arquebuse par derriùre la tête (1). »
Nous voyons dans ce récit que d'Inchy ne jouit pas longtemps de sa nouvelle dignité de duc. En eilet il fut tué quelque temps après par un coup d'arquebuse que lui tira un paysan aux environs du Câteau- Cambresis (2). Ceux qui accompagnaient d'Inchy le
(1) Du{iont a puisé ce récit au chapitre XVI des Economies royales de Sully. (Voir ÏUisioire des Français de M. de Sismondi, tome XL, page 45).
(2) 28 décembre 158L --- Le continuateur d'Adam Gelicq raconte ainsi cet événement : « Envers la fin du mois de décembre, le baron d'Inchy alla « au Câteau-Carabresis, à intepiion d'y faire justice de quelques malfaiteurs; « durant le temps que le baron d'Inchy étoit à dîner, se leva chaude « alarme à l'occasion de quelques soldats et ennemis qui s'étoient trouvés « autour dudit château, et y voulut aller en personne, là où étant sur le « lieu, certain soldat qui connaissoit le duc d'Inchy, et duquel il s'approchoit « fort près lui dit : M. je vous connais bien, retirez- vous. Le dit siear « n'entendant ou ne pensant ce quUl devoit faire à ce propos, s'approcha « tellement que le dit soldat lui tira un coup d'arquebuse au ventre et « aussitôt fut ramené au château en Cambreeis où il mourut le jour suivant, « et fut son corps ramené dedans la citadelle où étant embaumé il fut « montré plusieurs jours. On lui fit des obsèques curieuses et magnifiques « et on l'inhuma par ordre de Balagny dans la chapelle de Ste-Elisabeth « et de St-Ëloi, fondée en VZ.Vi) dans Téglise métropolitaine. Plus tard
firent porter sur une échelle jusqu'à Câtillon et de là au Gâteau. Il expira à Pont-l'Evôque sans avoir donné aucun signe, de pénitence et sans avoir reçu les sacrements. Son corps fut ramené à la citadelle de Cambrai ; on le fit entrer par la porte de secours et on embauma son corps qui fut revêtu de tous les ornements convenables à un guerrier et à un gouverneur ; on le mit ensuite en la salle haute de son appartement dans la citadelle, sur un lit d'honneur^ et il resta ainsi exposé à la vue de tout le monde pendant dix jours de suite.
Pendant ce temps, on préparait la pompe funèbre de son enterrement. Balagn3f demanda au chapitre qu'il fût inhumé à la métropole dans la chapelle de Saint-Laurent. Les chanoines du parti contraire à Louis de Berlaymont y consentirent, malgré la sentence d'excommunication qui avait été prononcée contre lui par l'archevêque, lorsqu'il avait confisqué les biens et les droits de l'Eglise. Les funérailles se firent donc avec la plus grande pompe ; Balagny espérait ainsi faire disparaître le bruit qui l'accusait d'être l'auteur de cet assassinat (1).
« l'archevêque Louis de Berlaymont, fit exhumer le cadavre' que l'on jeta « à la voirie.
« Il avait û bien ajusté que le coup portait deux doigts au-dessous du « nombril; ceux qui accompagnaient d'Inchy le firent porter sur une « échelle jusqu'à Câtillon et de là au Gâteau. Il expira à Pont-l'Evéque « sans avoir donné aucun signe de pénitence ni avoir reçu les sacrements. » (Mss. 883).
(1) Nous renvoyons pour le détail de ces funérailles au Mu. 883 de la bibliothèque de Cambrai.
« Le corps du baron d'Iachy fut porté par des
< cordeliers. Tout le clergé de la ville assista aux € funérailles ainsi que les compagnies bourgeoises et « les troupes de la garnison avec leurs enseignes « renversées. Les capitaines avaient en main un « bâton noir qu'ils jetèrent dans la fosse. Les timbales,
< les trompettes et les tambours étaient ornés de « voiles, de crépeaux noirs et ne rendoient que des « sons lugubres. Nuzé, Lefebvre, Oudart, Leleu,
< Rousseau, Liévin, Bugny, portaient par honneur « les divers ornements, les marques et les symboles € de chevalerie convenables au baron d'Inchy ; une « bannière à ses armes, les éperons, l'épée, la cotte « d'armes, le heaume, les gantelets, la lance. Un « palfrenier conduisait le cheval de bataille. Ce « convoi partit de la citadelle, traversa toute la ville « et se rendit à Notre-Dame.
« Soit que Gamin, grand ministre, se trouvât en « tour d'oificier, soit qu'il voulût montrer plus de zèle « que les autres chanoines, dont les plus sages « craignoient peut-être de tomber dans la censure « et rirrégularité, en célébrant pour un excommunié, a il dit la messe solennelle pour les funérailles « d'Inchy. »
Voici les vers qu'on fit à l'occasion de ces funérailles.
« La se menoit le cheval de bataille
€ Couvert de deuil (un autre le suivoit)
€ Par deux laquais retenu il étoit,
« Qui par Thuissier qui en tel cas commande,
« A Tautel grand fut conduit à l'offrande,
€ Et bien reçu de Gamin l'ignorant, « La messe haute étant lors célébrant, 4L Ne vouloit-il (ainsi montroit à mène) « Lui présenter à baiser la patène. »
On pensera de ce trait ce qu'on voudra. Un cheval conduit à Toffrande et à qui un chanoine, grand ministre de la métropole de Cambrai, veut présenter la patène à baiser, est chose bien étrange. On avait élevé dans le chœur de cette église un superbe catafalque, dont le dessin et les ornements étaient admirables.
La mort de dlnchy fut loin d'être désagréable (1) au duc d'Alençon, qui se trouvait ainsi débarrassé des rancunes de son ancien gouverneur ; et de Balagny fut définitivement installé à la citadelle de Cambrai (2).
(IJ « Ledict duc d'Alençon fui grandement esiouy de sa mort, (car les « princes aiment bien les trahisons, mais i]g détestent les traitresi ; et de « fait, il constitua à sa place, pour garder la citadelle, Jean de Moutluc, « dict Balagny, le plus infâme basterd et malheureux traitre qu'il fut « oncques. » (Mss. 1017 de la bibliothèque de Cambrai).
(2) Après la prise de Cambrai en 1595, l'archevêque ât enlever tous les vestiges de la sépulture du baron d'Inchy et ât même exhumer son corps dont les restes furent jetés à la voirie. La chapelle de St-Laurent fut bénie de nouveau et réconciliée.
CHAPITRE IV
Administration du gouverneur de Balagny — Départ du duc d'Alençon — Intrigues et tyrannie du nouveau gouverneur — Balagny duc et souverain de Cambrai — Henri IV à la citadelle.
A peine la cérémonie funèbre élait-elle terminée, que Balagny, provisoirement logé au refuge des moines de Saint-André du Gâteau, fit mener de;; meubles dans la citadelle et s'installa dans Tappartement du gouverneur. Le môme jour, il fit dresser une estrade sur la grand*place de Cambrai et s'y fit reconnaître par les troupes et le peuple pour gouverneur de la ville et citadelle (1).
Cependant les premiers succès du duc d'Alençon furent suivis de revers. Abandonné par la noblesse et par ses troupes qu'il ne pouvait solder, il dut se réfugier en Angleterre, et Balagny resta maître de Cambrai et de la forteresse (2). Le gouverneur avait trouvé dans les archives de la place une pièce établissant que lors de la construction de la
(1) Mn. 883 de la bibliothèque de Cambrai.
(2) « Car ce galand voyant que cette place étoit imprenable et bien située « pour veier et ravager les pays circonvoisins, délibéra la garder pour « soy-mâme; se confiant en les troubles dont ce» pays estoient enflambez de « tous costex. »
citadelle, les habilants avaient été requis pour y subvenir, de fournir de Targent et des « courolvées (corvées). Sous le prétexte fallacieux qu'il « était « nécessaire de revêtir son repaire d'un nouveau « manteau, » il fit par l'intermédiaire du parlement, « rétablir et doubler ce premier impôt qu'on « rendit annuel et qui dura, dit le .chroniqueur « Jean Doudelet, tant que Ballagni ballanisa Cam- « brai » (1). Il força les habitants des campagnes aussi bien que ceux de la ville, à participer non
(I) « En même temps le dit Balagny trouva en sa citadelle uo état du « temps que feu de bonne mémoire l'Empereur Charles V faisoit bâtir et « édifier cette forteresse, lequel état faisoit mention d'une taille assise sur « tout le Cambresis, de deux patars à chaque mencaudée de terre pour une « fois payés seulement. Ballagny remontra à son grand conseil qu'il voulait « faire dé nouveaux murs en manière de courtine à ladite citadelle et qu'il « n'avoit que faire des murs de Charles V, et que pour subvenir aux despens « il y avoit un moyen de cottiser les terres du Cambresis, comme on « avoit fait dans ce temps là. Messieurs du Parlement conclurent de mettre « à ces ans 4 pattars à la mencaudée de terre de tout le Cambre^^is et des « villages de conquêtes ou des révoltés, (ainsi que vous entendez mieux), et « ce annuellement tant que cette forteresse auroit un nouveau manteau, « ce qu'il continua tant que Ballagny balaniza à Cambrai. Ce n'est mie « encore tout : ce beau conseil ordonna que tous les sujets raanans du Cam- « bresis et autres viendroiont tous les jours par quantité, selon le nombre « d'habitants, travailler aux fossés de cette citadelle, savoir : les laboureurs « ou serviteurs de par eux avec une bête chevaline et un beneau, et les pauvres « ménagers soient avec pelles, hottes, boyaux, piques et autres ustensiles, « ce qui fut fait et continué jusque le siège de la ville et avec si grande « sévérité qu^ils n'avoient disette de coups de bâtons en faisant courolvé « (corvée); mais on n'osoit dire ce mot courolvé devant les commissaires, « d'autant qu'ils disoient celte œuvre être tous requi<^es et que c'ctoit pour « un bien commun, que monseigneur faisoit cela; et pour montrer tant « plus par effet que Balagny avoit cette œuvre à cœur, il faisoit aucunes « fois du vaillant, avec Messieurs les révérends abbés de Saint-Aubert et « de Saint-Sépulcre en portant une mandelée de cailloux à quatre ou cinq, « et Madame s'y eschauffoit auissi aucunes fois avec messieui-s ses enfants, u
seulement de leur argent, mais encore de lenr personne h rédification de ce revêtement en avant des courtines anciennes, ce qui donna naissance aux souterrains actuels de la citadelle (1).
De nouveaux désastres, essuyés par le duc d'Alençôn, vinrent favoriser les projets de Balagny. Ce prince était revenu dans les Pays-Bas pour se faire reconnaître duc de Brabant et comte de Flandre; mais il n'y put réussir, et il ne marcha plus que de retraite en retraite. Repoussé du Gâteau, de l'Ecluse, il vint mettre inutilement le siège devant Anvers. Humilié de sa défaite et désespérant de la fortune qui se montrait si contraire à son égard, il se retira à Château-Thierry, où il mourut le 4 juin 4584, laissant par testament au roi, son frère, la ville et la citadelle de Cambrai,
Balagny aurait bien désiré s'emparer pour son propre compte du gouvernement de la cité, mais Henri III ayant cédé à sa mère le duché de Cambrai, Catherine de iMédicis se déclara protectrice de « la ville et citadelle de Cambrai, pays et comté de Cambresis. » Cette princesse fit même frapper des jetons à cette occasion (2).
Le gouverneur dut se résigner et le 10 septembre 4584 il recevait pour la reine le serment de fidélité des trois Etats de la ville (3). Mais, s'il avait
(1) Mémoires de la société d'Emulation^ tome XXXII», 2»' partie, p. 77.
(2) Mémoires de la société d'Emulation, 1823, page 2^.
(3) Voir l'acte de protection accordé par la reine mère au chapitre d« Cambrai, mu. 883 déjà cité.
' cru imprudent de s'exposer à une vaine tentative qui eût pu le compromettre, Balagny n'avait point • renoncé à ses projets ambitieux. Son grand rêve, largement partagé, du reste, par Renée d'Amboise (<), sa femme, était la souveraineté de Cambrai. Bien loin de s'occuper de l'intérêt de ses maîtres, le gouverneur dirigeait tous ses efforts vers le grade suprême auquel il aspirait. Il mit donc tout en jeu pour s'emparer de cette couronne ducale que les événements devaient lui jeter un jour en passant.
Mais sa conduite était loin de lui attirer la moindre popularité. Avare et cupide, le tyran soumis à la domination de sa femme^ ne gardait aucune réserve dans les exigences dont il accablait la population. Unissant à la force brutale le prestige de son pouvoir illimité, il fit subir les plus odieuses vexations aux partisans de l'arcbevôque exilé. (î) Une conduite peu exemplaire et les dérèglements auxquels se livrait Renée d'Amboise, lui
(1) Sœur de Louis de Clermont de Bussy d'Amboise, assassiné par Charles de Tombes, comte de Montsoreau, qui avait voulu venger sur lui un aifront fait à sa maison.
Cette femme dont le courage était au* dessus de son sexe, au désespoir de voir ses parents et son propre frère oublier la mort de Bussy, épousa malgré sa famille, Balagny qui lui promit de tirer vengeance du comte de Montsoreau. Elle avait inspiré à son époux des sentiments si élevés qu'il parut un instant digne de sa fortune.
(8) « En 1586, le curé et gens de loi de Saint-Aubert, en Cambresi-ï, ayant « fait quelque résistance aux vexations commises par de Balagny et ses « gens, furent jetés en prison dedans les mines et fondement de la citadelle, « tellement qu'ils n'en purent jamais sortir. » (Mss. 1165, de la bibliothèque de Cambrai.)
avaient alliré la haine el le mépris de toutes les classes de la société. Cet homme vil laissa dans tout le pays une mémoire justement exécrée ; sans caractère, injuste et sévère, il ne gardait pas, môme dans son intérêt, assez de réserve comme assez de mesure dans ses exigences et dans ses actions. En un mot sa femme et lui étaient unanimement détestés (\).
Ce fut vers celte époque en 1586, que fut érigée à la citadelle la tour de Gallus où veillait un guetteur.
Balagny cherchant au soustraire son commandement à la domination française, avait embrassé le parti de la ligue, puis après la mort du duc de Guise, jugeant convenable à ses intérêts de se mettre dans les bonnes grâces du roi Henri IV,
(1) « Après le trépas de M. d'Inchy gouverneur de Cambrai, citadelle et « Cambreais, fui mis et installé en sa plare M. de Ballagny, bâtard ayant « épousé très mesch.... dame Madame Renée d'Amboise, lequel Ballagny « appelé de nom et surnom Jean de Montluc, ne fut guère meilleur pour la « pauvre patrie que son prédécesseur M. d'Inchy, ains encore plus misérable « et méchant, suivant les sentiers de son prédécesseur, continuant ses gens « de guerre à surprendre des forts et villages, tant sur TEscaut venant « jusques à Valenciennes que la Sensée allant après Douay, qu'il n'y avoit « moyen jusques aux portes desdits Douay et Valenciennes de tenir résidence « à personne quelconque, tellement qu'il sembloit avoir des déserts des « champs et villages. Et s'il y avait quelque hardi ou bien aventureux villa- « geois entre les autres par convoitise de gagner une partie de ses dépens, « qu'il s'aventurât de se tenir en quelque sorte place ou église, Messieurs « les brigandeurs et voleurs en avoient bientôt fait la volerie ; fusse avec « surprise, pétards ou embûches, tellement qu'il faudroit faire une bible de « leurs maudites pilleries aux rustiques, et quand ils ne pouvoient plus rien « piller aux villages, ils mettoient leur étude sur les biens des gens des « bonnes villes. »
qui venait d'abjurer la religion prolestante, il changea de procédé.
En' 1589, un peu après la fête de la Trinité, des soldats de garde à la citadelle se mirent à crier : « Vive le roi ! » On les crut d'intelligence avec ceux de Saint-Quentin et du Câtelet, qui tenaient le parti de Navarre, et dans une réunion qui eut lieu à Thôtel de ville, on examina s'il n'était pas plus sage d'avoir recours aux Pays-Bas que de se confier aux Huguenots de France (i). Alors le sire de Montluc ayant appris que le duc de Parme cherchait à s'emparer de Cambrai par intelligence (2), abandonna le parti de la ligue qu'il voyait faiblir de jour en jour (3) et députa sa femme à Dieppe auprès de Henri IV. Renée d'Amboise se rendit sans aucune suite auprès du roi et obtint de lui tout ce qu'elle désirait. Il fit avec elle un traité très-avantageux pour Balagny (29
(1) Voir le Mss. 883 de la bibliothèque de Oambrai.
(2) Un juif espagnol nommé Elèazar, Ait dépêché à Balagny, par le prince de Parme, sous le prétexte d'échanger les monnaies étrangères. Il avait eu accès auprès du gouverneur; le plus profond mystère voilait leurs entrevues. On a su depuis que Balagny n'était pas éloigné d'accéder aux propositions du prince de Parme, et qu'il aurait livré la citadelle aux Espagnols, si Catherine de Médicis n'avait pénétré et déjoué ses projets.
(3) Balagny prit le masque de catholique « pour s'accommoder au temps « qui couroit, alléguant qu'il avoit un fagot d'une main et l'épée de l'autre « pour faire justice des huguenots, non qu'il se souciast de la religion « aymant autant l'une comme l'autre, mais bien pour se maintenir et pour- « voir à ses affaires particulières, couvant cependant un meschant et « pernicieux venin, lequel a vomy tout-à-coup en parjurant et faussant » deloyalement tous ses serments pour adhérer au Béarnois, le voyant « estre devenu oyeur de messes pour mieux piper les catholicques. »
novembre <593), par lequel le gouverneur conservait la souveraineté de Cambrai. Le roi lui accordait en outre le gouvernement des forts de Marie, Beaurieux, Bouchain et Ribemont; plus 22,000 livres de rente pour l'entretien des garnisons de ces divers lieux et 62,000 écus pour la garnison des ville et citadelle de Cambrai; il fut fait en môme temps maréchal de France.
Le traité fait entre le roi et Renée d'Amboise, fut ratifié le 3i mai 1594 par le maréchal de Retz qui vint au nom de Henri recevoir le serment que devaient lui prêter Balagny et les habitants. Celui-ci fut reconnu alors « prince, souverain, « seigneur et administrateur temporel de la cita- « délie, de la ville et du duché de Cambrai, du « territoire et du comté du Cambresis » (1).
Peu après le roi entreprit le siège de Laon.
Balagny se rendit à son camp près de cette ville avec quatre cents hommes de cavalerie et six. cents d'infanterie. Il fit tant par ses instances qu'il décida Henri IV à se rendre à Cambrai. Ce prince y fit son entrée le 12 août avec toute sa cour et une partie de son armée, dans l'intention de ratifier lui-môme le traité conclu avec Balagny et d'affermir les habitants dans la fidélité qu'ils avaient jurée.
Le monarque après avoir parcouru la ville et les fortifications se rendit à la citadelle qu'il visita dans ses détails et logea chez le gouverneur.
(1) Voir à l'appendice, D.
Au milieu de toutes les fêles, qui eurent lieu pendant le séjour du roi à Cambrai, les plus éclairés de la suite remarquèrent en Balagny un orgueil insupportable qui, en le faisant haïr de ses propres sujets, le rendait même odieux aux courtisans. Ils prévirent alors que cette ambition démesurée causerait bientôt sa ruine et deviendrait peut-être très-préjudiciable à son souverain. Leurs conjectures n'étaient que trop fondées et ne tardèrent pas à se réaliser. Ëbloui de sa position, le duc de Cambrai ne mit plus de frein à ses rêves ambitieux. Excité par sa femme, il commit les plus lâches méfaits, semant partout la ruine et la terreur. Renfermé dans la citadelle au milieu d'une garde imposante, il lança les ordres les plus vexatoires. Ceux qui s'y montrèrent rebelles eurent la tète tranchée^ et il poussa la témérité jusqu'à suspendre les têtes sanglantes de ses victimes aux portes de la forteresse.
éclata. Balagny fit les plus grands efforts pour gagner et apaiser les séditieux secondés par les Suisses, mais rien ne put les ramener à l'ordre. Renée d'Amboise se présenta aux mécontents, offrit de recevoir la monnaie que son mari avait refusée d'abord et mit tous ses trésors à leur disposition ; mais le coup était porté. Balagny s'était rendu si odieux à la cité qu'elle n'hésita pas à ouvrir ses portes au comte de Fuenlès.
Balagny se retira dans la citadelle avec de Vie, duc de Relbelois et un bon nombre de soldats décidés à faire la plus vive résistance. Il avait pour lieutenant de Seigni; mais à peine furent-ils dans la forteresse qu'ils se virent forcés de demander au comte de Fuentôs une trêve qui leur fut accordée. La citadelle était faible du côté de la ville, le courage de ceux qui la défendaient était fort abattu et l'animation de l'armée espagnole et des habitants grandissait de plus en plus. D'ailleurs Monlluc avait trop peu de vivres pour la multitude de ceux qui l'entouraient. On avait espéré trouver dans le fort des subsistances pour la garnison, cet espoir s'évanouit bientôt. Les Espagnols, connaissant l'humeur avare de la dame de Balagny, avaient trouvé moyen, dès les mois de juin et de juillet, époque à laquelle le prix du blé était enchéri, de tirer tous les grains que son mari avait mis dans ses magasins, en les faisant acheter à haut prix par des marchands. Renée d'Amboise à l'insu de son époux, avait donc vendu aux agents de Fuentès tout le blé qui se trouvait dans la citadelle. A la vérité, elle avait espéré en faisant un bénéfice, pouvoir remplir les greniers après la moisson
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prochaine; mais les Espagnols avaient agi avec connaissance de cause, et Cambrai était investi avant que Renée ait pu réparer sa faute.
La trêve ne devait durer que dix jours, après lesquels il fallait rendre la citadelle au comte de Fuentès. Le mardi 22 août 1595, deux coups de canon partirent du fort de Niergnies. Le premier atteignit la citadelle ; le boulet passa au travers de plusieurs habitations, notamment dans un des appartements du gouverneur.
Le samedi 26 au matin, celui-ci fît abattre le sommet de la tour de Gallus où se faisait le guet de la citadelle, pour vendre le plomb qui en couvrait le comble. On continua le lendemain la démolition de cette tour dont la moitié fut détruite (1).
Le 1 •'' septembre, pendant une sortie de la garnison, un boulet atteignit le torillon du pont-levis de la forteresse faisant face à la ville (2) .
Balagny espérait cependant que le- roi enverrait des secours. Il lui dépêcha un courrier chargé de l'informer de ce qui avait été fait; le courrier rapporta Tordre de capituler. Renée d'Amboise voulait que le gouverneur s'ensevelît sous les ruines du fort. On la vit, aidée de ses demoiselles de compagnie, porter
(1) Carpentier, partisan des Espagnols et voulant exalter leurs exploits, dit que cette tour fut abattue par l'adresse de l'ennemi, mais il e^t constant qu'elle fut démolie par les assièges.
(2) Notes recueillies sur le siège de Cambrai de 1595, pur Madame Clément Hemery.
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des fascines et des gabions (1). Son mari jugea plus sage de se retirer sain et sauf (2). Du reste, il obtint du comte de Fuentès des conditions fort honorables; mais la citadelle devait être remise avec toutes ses munitions de guerre et son artillerie entre les mains du général espagnol (3) .
Le 9 octobre 1595, le maréchal de Balagny avec toute sa maison et sa troupe, quittait la citadelle, tambour battant et mèche allumée (4). Quand ils
(1) « Les bourgeois ne cessoient de besongner aux fortifications de la « ville, à faire des parapets, embrasseures aux canons et plates-formes « es-lieux plus nécessaires et estre nuictz et jours en gardes tellement que « les bourgeois le plus souvent n'avoient que ung nuictz boune pour en ly
« rafreschir et personne n'en étoit exempt comme aussi le semblable
« se faisoit en la citadelle et jusque à la dame de Belagnie, ses enfans et « demoiselles y portoient la hotte à la mande à deux. » {Histoire de la guerre civile de France sous François II, Charles IX, Henri III et Henri IV, par Davila).
(2) Bnlagny accepta sa déchéance d'une manière plus philosophique : il se remaria avec Diane d'Estrées et mourut en 1603. (Voir Mss. 883 de la bibliothèque de Cambrai. — Histoire de Cambrai, par Dupont.— Histoire de Cambrai, par E. Bouly. J
(3) E. Bouly : Histoire de Cambrai, tome ii, page 123.
« De intercepta Cameracenci. Arce constat hoc chronicon :
« Arx Cameracensis Fonteio subdita gaudet, « Octobris nonâ Luce, excedente tiranno. »
(Fereoli Locrii, chron. Belg. page 671).
(4) « Le 9 octobre, Balagny sortit de la citadelle et l'après-dîner avec « 107, tant chariots que charettes, chargés de meubles tant à lui comme à « ses gens, et sa femme morte étant sur l'un des dits chariots.
« Le lendemain Monseigneur Louys de Berlaimont, archevêque de « Cambray entra en la dite ville de Cambray.
« Ce jour même fut déterré Monsieur d'inchy étant en une chapelle en « l'église cathédrale du costé le chœur et porté hors la ville. I^e même jour « furent rassemblés tous les ossements de tous les hommes ayant été
furent sur le glacis, le comte de Fuentès salua Charles Gonzague, fils du duc de Nevers, et négligea totalement Balagny, distinction humiliante pour cet ambitieux. Un char funèbre couvert d'un drap noir accompagnait les Français; il portait les dépouilles mortelles de Renée d'Amboise (I). Cette femme qu'on pourrait à juste titre mettre au rang des premières héroïnes, si quelques défauts n'avaient terni la gloire qu'elle s'était acquise, ne put supporter la chute de son mari. A peine eut-elle appris la remise de la citadelle, que, transportée de rage, elle accabla son époux d'imprécations et résolut de ne pas survivre à un tel affront. Elle voulut se percer d'une épée; un chanoine qui se trouvait près d'elle l'en empêcha. L'horreur d'être déshonorée l'emporta sur toute autre considération, et le surlendemain elle avait cessé de vivre. Quelques historiens prétendent qu'elle mourut dans un accès de désespoir; d'autres disent qu'elle ne voulut point qu'on arrêtât son sang à la suite d'une saignée qui lui avait été faite. Telle fut sa fin. On l'avait vue pendant le siège exciter les soldats à la plus vigoureuse résistance, payer de sa personne et mettre elle-même le feu au canon qu'elle dirigeait contre l'ennemi.
« justiciés (ou pour mieux dire tyrannisés) par Jedit Balagny, l'ung par « quartiers en une potence, l'autre pendu, l'autre la tête tranchée, estant « les corps pendus par les jambes, leurs ayant mis sus qu'ils étoient traîtres, « lesquelz ossements furent en sarcueilz par le commandement de Monsei- « gneur archevêque et portez honorablement en terre aux Cordeliers, y « assistant mondit seigneur, comme aussi au service qui leur fut fait audit « lieu. »
(1) Opéra del cardinali Bentivoglio. Chro. del hist. de la guerra de Flandria, p. 413 à 421. Paris ld50.
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Les conditions de la capitulation proposée par les assiégés furent déHnitivement arrêtées le 7 octobre 1595 (\], et exécutées deux jours après. Il n'y fut pas question du délai de quatre mois qu'on devait accorder à ceux qui voudraient sortir de la ville, et l'on y décida que la citadelle de Cambrai serait au comte de Fuentôs avec son artillerie et ses munitions; qu'il ferait démanteler le château de Glary dont ses troupes s'étaient emparées depuis peu ; que les défenseurs de Cambrai pourraient sortir de la ville avec les honneurs de la guerre « balle en bouche, « mèche allumée, enseignes et cornettes déployées, « trompettes sonnantes et tambours battants; » que les prisonniers seraient mis en liberté sans rançon ; que les dettes contractées par Balagny à propos de l'émission de sa monnaie ou pour toute autre cause, , seraient éteintes, et que ni lui, ni sa femme, ni ses enfants, ses soldats et ses serviteurs, ne pourraient être recherchés à propos de leur conduite (2).
Après la reddition de la ville aux Espagnols, le comte de Fuentès lit abattre en cette même année 1595, « plus de six cents maisons » devant la citadelle, pour établir « une place d'armes » connue depuis sous le nom de « champ de manœuvre » et convertie de nos jours en jardin public (3).
Le roi d'Espagne devenu maître de Cambrai, y
(1) Voir à l'appendice, E.
(2) Mss. 603, bibliothèque de Cambrai.
(3, Mémoires de la Société d'Emulation, tome XXX«, 1'^ partie, page 30vS. — Mss. 670 et 1017. bibliothèque de Cambrai.
fit représenter son gouvernement par des officiers qui commandaient en son nom, non seulement dans la ville mais encore dans le Cambresis. Il installa pour gouverneur Don Augustin Mexia avec une garnison espagnole qui devait veiller à la sûreté de sa nouvelle conquête (1). Ce fut sous Tadmintslralion de Mexia que la première pierre de l'église de la citadelle fut posée, le H mars 159^,
Don Alphonse de Mendoza remplaça De Mexia. 11 eut pour successeur Don Sancho Martinez de Leyva (2), chevalier de Tordre d^ Saint-Jacques de TEpée qui mourut le 31 janvier 1601. Son corps fut inhumé dans Téglise de la citadelle, à peine achevée; il y fut porté par six récollets (3) .
Don Juan Pelegrin fut alors investi du commandement de la citadelle jusqu'à l'arrivée de Don Juan de Rivas, maître de camp qui prit le litre de « gouverneur et capitaine général des ville et citadelle de Cambrai. »
Nous avons retrouvé dans les archives du Nord, un acte important du 4 noveml)re 1599, concernant la citadelle de Cambrai. C'est une information touchant les conlributionsi levées en Cambresis et
(1) Dupont, tome II, l'« partie, page 87,
(2) 22 avril 1600 : Instruction pour Don Sancho Martinet dé Leyva, gouverneur et châtelain de Cambrai et Cambresis, de ce qu'il aura à proposer aux Etats convoques au 25 avril, pour engager lesdits Etats à payer 15 à 10,000 florins, pour ériger deux petites redoutes (archives du Nord).
(3y Dupont : 7« partie - Mss. 1017.
«remploi des deniers qui ont servi à payer les ouvrages de la forteresse.
L'année suivante, Tarchiduc Albert et Tinfante Isabelle, sa femme, étant venus à Cambrai, le prince visita la citadelle qui le salua d'une décharge de 80 pièces de canon (1). Leurs Altesses accordèrent divers subsides pour Tachèvement des fortifications de la ville et de la citadelle (2).
(1) E. Bouly : Histoire de Cambrai^ tome II, page 113. — « Et aprèt « dîné furent visiter la citadelle. A leur entrée fut faite une belle décharge « de quatre-vingts pièces de canon. El étoit pour lors gouverneur de cette « ville Don Sancho Martinez de Leva, Espagnol de nation. Il étoit digne
« de gouverner principalement gens de guerre Le lendemain leurs
« Altesses partirent de Cambrai pour Valenciennes, environ les neuf heures « du matin. Les canonniers de la citadelle firent encore une décharge de « 80 pièces d'artillerie chargées de baies, chose qui amené un terrible « bruit. Je crois que c etoit pour leur faire comprendre de quelle sorte ils « nous avoient assaillis lors du siège, Tannée, scavoir 1601 . » (Mas. 881, page 241).
(2) 1600, 27 avril : Accord de 12,000 fl. par lesdits Etats pour employer aux fortifications dans la confiance où ils sont que sitôt lesdites fortifications achevées, leurs Altesses déchargeront ladite ville de toute garnison. — De 15,000 fl. pour les mêmes services de la garnison. — De 23,000 fl. payables en deux ans pour reste des ouvrages A faire à la citadelle: Demande de recouvrer ces trois sommes au moyen des impôts ci-devant accordés. (Original en papier). — 25 mai : Lettre des Archiducs au S. de Leyva luy proposant d'engager les soldats de recevoir un patar par jour pour les menus services, au lieu de deux; d'employer Tautre pour le commencement de l'ouvrage des redoutes à cause que pour le payement des 16,000 fl. demandés aux Etats, il pourroit y avoir du retardement. — Lettre des Archiducs au S. de Leyva, lui donnant ordre d'exécuter ce qui lui est ordonné par leurs lettres du 22 avril. — > Lettre des mêmes à l'auditeur de Hertoghe à qui ils mandent que leur intention est que les contributions sur les villages de leur pays de Cambresis soient continuées encore pour deux ans, mais en levant 4 ou 5 patars sur chaque mencaudée de terre. — 8 juin : Résolution des Etats qui augmentent de 4,000 fl. l'accord de 12,000 fl. et députent Wallerand Duflos, archidiacre, et Georges de Berne-
Nous voyons d'après une inscription tumulaire trouvée dans l'église de la citadelle, qu'au commencement du XVIP siècle, la garnison se composait d'un régiment d'infanterie espagnole (\).
En 4604, deux Français furent condamnés à mort pour avoir tramé quelque projet de surprise de la citadelle. La découverte de cette conspiration amena leur exécution et le bannissement de tous les habitants français qui se trouvaient dans la ville, même les enfants et les domestiques (â).
micoart, écuyer, vers leurs Altesses pour les prier d'accepter leura offres.
— Lettre des mêmes aux mêmes sur le même sujet. — Lettre du même Duflos au S' Prats. — 20 juin : Déclaration du conseiller Dassonville de la part de leurs Altesses, aux députés de Cambrai, touchant Taccord des 16,000 fl. pourlos ouvrages commencés aux portes de la ville. — 15 Juillet, à Bruges : Réponse des Archiducs aux articles présentés par les députés.
— 17 juillet, à Bruxelles : Acte d'abceptation par les Archiducs, de l'accord des Etats. — 9 août, à Gand : Apostilles mises sur les articles de l'écrit de Wallerand Duflos, archidiacre de Cambrai et député des Etats. — Sans date : Lettre des députés des Etats de Cambrai à l'Archiduc pour le prier d'accepter les 16,000 fl. qu'il a demandés, les 15,000 fl. pour les menus services de la garnison, et les 22,000 fl. pour les ouvrages qui restent à faire à la citadelle. — Les Etats de Cambrai supplient l'Archiduc d'accepter les 32,000 fl. pour les ouvrages de la citadelle, et 25,000 fl. pour le service de la garnison, et d'abolir les corvées. (Archives du Nord).
il) « Icy gist vénérable homme Jean Pierreson esquier et contrôleur de «.Sa Majesté en Cambrai, âgé de 72 ans, qui trespassa le 30 octobre 1636, « et son flls Jean-Baptiste Pierreson, chapelain majeur de un régiment « d'infanterie espagnoUe âgé de 40 ans qui trespassa le 20 de janvier 1646, « priez pour leurs âmes. » Cette pierre brisée contentût une seconde inscription séparée de la précédente, par deux écus accolés portant le premier : 3 pommes de pin renyersées, timbré d'un casque de chevalier avec lambrequins; le second, en losange, qu'un ange au vol soutient par
un ruban, est parti du premier (le reste manque). — A. Durieux :
Inscriptions tumulaires etc» '
(2) Dupont : 7« partie. — Mis. 1017.
En <61î, le gouverneur de Rivas fit planter des arbres sur les remparts de la citadelle (1). Il mourut d'une atteinte d*a[)oplexie foudroyante, le mercredi des cendres 1616. Les écrits contemporains font en ces termes Téloge de ce gouverneur : < Il a gouverné cette € ville et citadelle fort sagement, tenant le peuple en « paix et concorde, il étoit grand justicier et fort f retenu dans ses actions, il étoit digne de gouverner a se faisant aimer et craindre tant, que le peuple f mena grand deuil (2).
Pendant Tadministration de son successeur Don Carlos Coloma (3), les Etats du Cambresis volèrent un subside de 32,000 florins pour la confection des ouvrages restant à faire à la citadelle (4).
En 1632, le marquis de Fuentès fut appelé au gouvernement de la citadelle de Cambrai. Elle fut visitée en 1633 par le marquis d'Ayetonna (5), officier au service du roi d'Espagne, qui devint gouverneur général des Pays-Bas.
Le gouvernement de la ville et de la citadelle de Cambrai passa successivement entre les mains de
(1) Carpeniier. — Ephémérides du Cambresis, par A. Bruyelle, 13 mai. — Dictionnaire historique, de E. Bouly, page 72. Revue cambresienne, tome I, page 265.
(2) Mb8. de la bibliothèque de Cambrai, n** 101, et 884 page 256.
(3) Lettres écrites en 1626 par le gouverneur de la ville, Don Carlos de Coloma au Magistrat, pour l'inviter à assister en l'église des Rècollets à la fête de la canonisation de Sainte-Elisabeth, reine de Portugal. — Charles Coloma, noble espagnol mourut à Madrid, le 23 octobre 1657.
(4) Note manuscrite de M. Le Glay.
(5) Dupont : 7« partie.
Loys Bernaindes, 1635, et du comte espagnol' de Fuensaldagne (1). Ce dernier avait pour lieutenants les capitaines don Jean Devalos et Zambrana, membres du conseil de guerre de Sa Majesté en ses Etats de Flandre.
Lors de l'attaque de Cambrai par l'armée française en 1649, le comte de Garcies, gentilhomme de la chambre de Sa Majeslé, capitaine général des Pays-Bas, avait remplacé Fuensaldagne : savant et intrépide, il contribua puissamment par son courage et ses talents militaires, à la levée du siège lequel, repris huit ans après par le vicomte de Turenne, ne fut pas couronné de plus de succès (2).
Don Ferdinand de Quesada y Toledo, comte de Garcies, mourut le 19 juin 1655, après avoir laissé à Téglise métropolitaine des preuves de sa libéralité. L'écusson qui surmontait le monument élevé à sa mémoire dans cette église, portait cette devise : « Potiùs mori quam fœdari, » plutôt la mort que le déshonneur.
Son successeur don Jean de Velasco, comte de Salazar, grand écuyer, gentilhomme de la chambre de l'archiduc Léopold, avait été gouverneur de Gand, puis de Courtray et général de l'artillerie aux Pays-Bas (3). Son administration souleva de nombreuses plaintes de la part des Etats et du Magistrat de Cambrai. Des lettres
(1) Dupont : 7« partie.
(3) Voir Dupont et autres historiens et clironiqueurs du Canibresds.
(3) Le blason des armoiries de tous les chevaliers de la Toison d'or 3 La Haye, 1667.
84 n(jtice sur la citadelle
et ordonnances de rArchiduc, datées de Bruxelles 4 mai (I) et 23 décembre 1635, le forcèrent à faire amende honorable et à retirer un placard qui avait excité le mécontentement. 11 eut pour successeurs don Mercatel, châtelain d'Anvers (2) ;don Ferdinand Solis 1658; don Gabriel de la Torre; le marquis de Monroy ; « don Pedro de Zavala, natif de Biscaye « et alors âgé de plus de soixante ans. Il succéda au « marquis de Monroy. Il ût son entrée dans Cambrai « le 20 septembre 4674 (3). C'était un vaillant homme « de guerre ayant conquis ses grades par son courage € et que son âge et son expérience fesaient estimer. « Il servait l'Espagne depuis quarante-quatre ans, il « avait passé dans l'armée de mer les cinq premières « années de son service, et les autres dans l'armée de < terre, d'abord en Allemagne, puis en Flandre et € dans le Palatinat. De soldat il était devenu succès- « sivement mestre de camp d'infanterie et sergent « général de bataille. Après avoir gouverné Saint- « Guislain, où le mauvais état des fortifications Tavait « forcé à capituler en 4655 devant Turenne, il était « gouverneur d'Ostende quand il fut fait chastelain « gouverneur et capitaine général des chasteau et
11] Voir à Tappendice, F.
(î) Histoire des choses les plus remarquables, par Le Boucq de Temaa. Doaai 1857 ; page 153.
(3) « Présenté le 20 de septembre 1671 à Monseig' Don Pedro Zavala, « gouverneur de cette ville, à son entrée en icelle, le nombre de trente « cannes de vin, faisant quarante-cinq lots; prins de la dite cave (de la « ville) au prix de dix-huit patt. le lot, déduction faicte desd. impots et « astize iiij" It. iij d. » (Comptes du domaine 1671-1672, page 40. —- « Archives de Cambrai).
« ville de Cambray et pays de Cambresis, . . avec le « gouvernement des gens de guerre, résidant dans la « ville el V administration de la justice civile et « criminelle. Il avait en cette qualité prêté serment € entre les mains du comte de Monterey^ alors gouver- « n^ur capitaine général des Pays-Bas de Flandre (1].»
Une autre inscription tumulaire nous a transmis le nom du capitaine comte de Galindoo (2).
(1) A. Darieux: Le Siège de Cambrai par Louis XIV, page 30. — Voir à Tappendice, G.
(2) « ...• I..,. el capitan.... como Galindoo. Furai de mora murioo « en 13- de fevriero, anno 1672, dehedad de 82 en cornienden su Dio. »
« Cigit le capitaine como Galindoo. U mourut subitement le 13 février « de l'an 1672, à Tâge de 82 ans, en recommandant son âme à Dieu. » (Durieux : Inscriptions tumulaires etc. )
iSr» NOTICK jiUR LA CITADELLK
CHAPITRE VI
Prise de la Citadelle par I^uis X.IV.
Rétablissement et transformation des Ouvrages de
fortification par Vauban.
Pendant le règne de Louis XIII, le Cambresis eut à souffrir de continuelles déprédations tantôt de la part des Français qui pillaient un pays ennemi, tantôt de la part des Espagnols qui rançonnaient ceux qu'ils auraient dû défendre.
En 1643, Louis XIV monte sur le trône. Ce prince qui eut le bonheur de terminer la grande querelle des maisons de France et d*Autriche, eut aussi la gloire de faire rentrer Cambrai dans le sein de la mère-patrie dont il avait été séparé depuis si longtemps. Mais ce ne fut pas sans de grands efforts que les troupes françaises purent s'en rendre maîtresses ; deux fois les armées du grand roi échouèrent devant cette ville; le comte d'Harcourt en 1649 fut obligé d'en lever le siège, la place ayant été ravitaillée par les Espagnols; huit ans plus tard, le vicomte de Turenne n'eut pas plus de succès, et Condé mécontent de la cour, parvint avec l'aide des ennemis à le forcer à la retraite.
Enhardi par la prise de Valenciennes, le roi de France voulut aller forcer les ennemis dans leurs
derniers relranchements et, pour venir plus facilement à bout de ses desseins, il résolut de les attaquer des deux côtés à la fois. Aussi, quatre jours après ce premier succès, c'est-à-dire le 21 mars 1677, divisal-il son armée en deux corps. Le premier commandé par Monsieur, son frère unique, devait aller assiéger Saint-Omer que protégeait le prince d'Orange, tandis que lui-môme avec le second, opérerait contre Cambrai. Il avait avec lui les maréchaux de Schomberg, de Luxembourg, de la Feuillade et de Lorges.
Le 22, Tarmée du roi prenait position autour de la place, Louis XIV, établissait son quartier général à « Awain » (Awoingt), le maréchal de Lorges logeait près d'Escaudœuvres, M. de Luxembourg à Rumilly et le maréchal de Schomberg de l'autre côté de l'Escaut, c'est-à-dire sur la rive gauche.
Les fortifications étaient par elles - mêmes très-considérables ; un grand nombre de demi-lunes et d'ouvrages bastionnés s'avançaient fort loin dans la campagne et rendaient dillicile sinon impossible toute tentative d'enlever la ville par surprise. De plus, l'Escaut qui se sépare en trois bras avant de traverser Cambrai, pour se réunir ensuite en un seul lit au sortir de la cité, formai t une défense naturelle en remplissant les fossés de la place, excepté vers le nord et du côté de la citadelle où la hauteur des murs défiait tous les efforts des assiégeants (1).
(1) Parmi les différents récits du siège de Cambrai, nous avons choisi comme le plus exact et le plus intéressant, celui tiré d'un opuscule italien, de Baronetti : La Compagna del Re Christianisstmo, neW anno 1677, traduit en français et imprimé à Paris pour la première fois en décembre
Enfin, Cambrai possédait ce qui vaut mieux que les murs et les fossés^ un gouverneur énergique et expérimenté, Don Pedro Zavala, dont nous avons déjà parlé. Son habileté^ son expérience acquise dans ses nombreuses campagnes, le rendaient plus que tout autre, propre à remplir le poste important qu'il occupait. Type accompli de ces valeureux chevaliers ne transigeant jamais sur une question de devoir et d'honneur, il sut maintenir bien haut le drapeau de la monarchie espagnole qui s'écroulait, mériter l'admiration de ses ennemis eux-mêmes et jeter un dernier éclat sur ces derniers jours si tristes pour sa patrie.
La garnison était digne de son chef; mille chevaux et trois mille hommes d'infanterie la composaient. On y retrouvait deux de ces vieux régiments espagnols qui après avoir été écharpés à Rocroy conservaient toujours cette réputation de bravoure qui longtemps avait fait d'eux les premières troupes du monde.
1677; opuscule qui eut un grand succès dans toute l'Europe, tant était considérée comme importante à cette époque, la prise d'une ville dont Boileau dit dans une de ses épitres :
« Et Cambrai des Français l'èpouyantafole écueil, « A vu tomber enfin ses murs et son orgueil. »
La bibliothèque de Cambrai possède un rare et précieux exemplaire de cet opuscule traduit.
Dans un remarquable travail publié en juin 1877, M. A. Durieux, archiviste de Cambrai, a réuni tous les travaiix parus ou restés manuscrits, concernant le siège mémorable de 1677. Nous y renvoyons le lecteur pour ce qui concerne la ville proprement dite. Quant aux détails du siège de la citadelle, nous avons puisé largement et avec confiance dans l'ouvrage de notre affectionné camarade et collègue.
On le voit, le siège de Cambrai n*élail pas chose aisée, et Zavala confiant dans le secours du prince d*Orange, ne songeait qu*à faire une vigoureuse résistance pour donner aux Hollandais qui se rassemblaient du côté de Bruxelles, le temps de venir le délivrer.
Bref, les lignes étant achevées, la tranchée fut ouverte le soir du 28; et après six jours d'assauts et de combats sanglants, les officiers français, ne voulant pas exposer la ville à tous les dangers d'une attaque de vive force^ prirent le parti de faire battre eux-mêmes la chamade (\).
Après diverses négociations, le gouverneur comprenant qu'il ne pouvait plus compter sur le courage civique de ceux qu'il devait protéger, qui étaient las de la guerre et qu'effrayait le sort de Condé et de Valenciennes enlevés d'assaut, résolut de capituler. Il lui restait des vivres et des munitions, il crut prudent €de conserver à son « prince une garnison composée de ses meilleures « troupes et il se flattait intérieurement de l'espô- « rance de s'en servir pour pouvoir défendre la « citadelle, , en faire traîner le siège en longueur « et donner aux confédérés le temps de le secourir et « arrêter ainsi les desseins du Roy.» — C'est sous « l'empire de ces considérations diverses que l'on ' a avait demandé à capituler.
(1) Un autre historien anonyme qui a écrit assez longuement toute la campagne de 1677, prétend que ce furent les habitants eux-mêmes, effrayés par l'imminence d'un assaut, qui prirent l'initiative des négociations el qui les premiers firent battre la chamade.
« Le dimanche 4, M. de Buis commandant la « cavalerie de Cambrai et M. de Covaruvias, mestre « de camp d'un terze espagnol remettaient à Louis XIV, à Awoingt, au nom du gouverneur le projet de la capitulation demandée par les assiégés. « Le roi régla immédiatement avec la retraite de « la garnison dans la citadelle, la manière dont « la ville serait remise aux troupes françaises. « Pendant que le monarque dictait un ordre à € Tun de ses secrétaires^ le marquis Dangeau « manisfestait son étonnement qu'il ne fut ques- « tion que de la cité. De Buis lui répondit avec « assurance que la citadelle arrêterait le roi jusqu'à « un nouveau mois d'avril. » Le marquis défia en « souriant le colonel de parier avec lui dix mille « écus qu'elle ne résisterait pas jusqu'au milieu « du printemps, bien qu'on fut sur le point d*y « atteindre, mais le commandant espagnol n'accepta « point le défi.
« .. ..Il y avait eu pour la conclusion des articles « de la capitulation plusieurs contestations : les « assiégés en se retirant dans la citadelle, prélen- « daient demeurer maîtres d'un grand bastion qui « les voyait à revers (le bastion Robert) et qui « donnoit sur toute leur esplanade; cet article ne € put être décidé en leur faveur, à cause que « c'étoit un bastion de la ville et que tout ce qui « en dépendoit devait demeurer au Roy. — Le « gouverneur ayant fait demander que les femmes « de qualité et celles des petits officiers et des « soldats sortissent de la ville avec un passeport
« et leurs bagages pour être conduites à Mons, « encore aux Espagnols, le roi répondit qu'il « donneroit aux femmes de qualité un quartier « dans la ville tel qu'elles voudroient, avec une « garde suffisante pour leur seureté, et que les « autres, qu'on faisoit monter au nombre de 1200, « entreroient dans la citadelle aussi bien que les « blessez.
« Le jour môme de la reddition de la ville, la « trêve de vingt-quatre heures qui avait été « conclue tacitement entre les Français et les assié- » gés, prit fin, et le roi qui jugeoit les moments « précieux, donna ordre de commencer immédiate- « ment les hostilités et d'ouvrir la tranchée contre « la citadelle.
a Zavala avait «abandonné à la clémence du Roy» « les 1200 femmes de ses officiers et de ses « soldats; il ne voulait pas se charger de bouches kx inutiles et redoutait surtout que la présence des « compagnes de ceux qui devaient combattre sous « ses ordres, ne paralysât leur courage par la « crainte qu'ils pourraient ressentir pour elles. « Une fois renfermé dans la citadelle avec toute « sa garnison, le gouverneur fit mettre une partie « des chevaux dans les fossés,» (1) le corps de la plaèe ne pouvant les contenir tous, il fit tuer ceux qui lui étaient inutiles, et se disposa avec sa garnison à une défense vigoureuse. Comme il se trouvait d'ailleurs aussi bien pourvu de toute
(1) Le siège de Caiyxbrai par Louis XIV, par A. Durieux.
sorte de munitions que de soldats, et « dans un « lieu dont la nature et l'art avaient rendu la c situation si terrible dans l'opinion du vulgaire,
< on ne doutait point dans tout te Pays-Bas que « celte forteresse ne fut le cimetière de tous les « Français qui s'attacheraient à la vouloir prendre.
< Zavala exigea de ses soldats de nouveaux ser- « ments de (Idélitô et donna enfin toutes les « marques d'un homme qui, par une défense « extraordinaire, voulait rétablir l'honneur de sa « nation. (\) D'ailleurs, s'il faut en croire les « auteurs qui avaient intérêt à grandir la gloire ^ du roi, Zavala en se disposant à se défendre,
< avait dit que < on verrait faire les moissons « avant que Sa Majesté très-chrétienne se fut rendue maître de la citadelle.
« Le soir du 5, Louis XIV avait fait barricader» la ville du côté «qui regarde la citadelle et les rues qui y aboutissent; puis l'on établit deux batteries : la première était placée sur les remparts mêmes de la ville entre le bastion Robert et la porte de Valenciennes ; quant à la seconde, elle se trouvait sur la rive gauche de l'Escaut en aval de la ville. Ces deux batteries devaient seconder les deux attaques qui devaient se faire, l'une par l'esplanade, et l'autre à côté de la porte de Valenciennes contre les deux bastions et les demi-lunes qui ont leur aspect du côté de la ville.
€ La môme tranchée qui avait déjà servi pour
(1; Racine.
« Taltaque de la ville, fut encore poussée vers la « gauche contre la citadelle. Cette tranchée coupait « la route de Bouchai n et remontant vers la « pointe de la demi-lune qui couvrait le même « bastion Robert, permettait d'établir presque à la « bifurcation de cette route et de celle de Valenciennes, « la seconde batterie dont il vient d*ôlre parlé. « Ces batteries frappaient ainsi les deux faces du « bastion Nord ou n* 1, aussi nommé bastion « Saint-Charles. La seconde menaçait en outre les « demi-lunes qui ont Içiir aspect du côté de la ville.
« La tranchée avait été en même temps ouverte « sur Tesplanade, les avenues des rues gabionnées « et un logement fait à leur jonction vers le fort, « au bord inférieur du glacis. Les assiégés se <* contentèrent de répondre à ces menaçants pré- « paratifs par le feu de leurs canons et de la « mousqueterie et tuèrent ou blessèrent ainsi plus « de vingt-cinq hommes de la garde de la « tranchée » (1 ) .
Le roi qui avait considérablement affaibli son armée, en en détachant les secours qu'il avait envoyés à Monsieur, voulut en cette circonstance agir avec la plus grande prudence et ne pas brusquer la situation; ^ un retour de la fortune n'était pas impossible et puis Sa Majesté, désirant vivement épargner le sang des soldats, aimait mieu^ attendre quelque temps de plus que de risquer les jours de tant de braves gens.
(ly Le siège de Cambrai etc.
9'i NOTICE SUR LA CITADELLE
« Tous les travaux furent poussés avec activité i< pendant les jours suivants.
« Le 6, le marquis de Louvois aiirès avoir mis « les places conquises en élat de rien appréhender « de la part des confédérés, était revenu au camp « devant Cambrai. Le duc de Villeroy sous le « maréchal de Schomberg occupa (à la Marlière) « le quartier du maréchal de Luxembourg, parti le « mcMne jour pour l'armée de Saint-Omer.
« La nuit du 6 au 1, la tranchée ayant été « relevée, les Suisses travaillèrent toute la nuit « du côté de la ville à pousser leurs logements. « Les assiégés firent une sortie et vinrent jusqu'à « Tendroit où le sieur de Vigny, capitaine des « bombardiers prenait ses mesures pour loger ses « mortiers. De Vigny en profita pour se mêler aux « Espagnols qu'il accompagna jusqu'à la contrescarpe « afin de reconnaître le plus possible les abords; « il faillît s'attirer un mauvais parti en revenant, « ayant été pris pour un espion par les Suisses. <^ Quelques travailleurs avaient cédé devant, les « Esi^agnols, ils furent ramenés par leurs officiers « et les assiégés furent repoussés.
« Une seconde sortie n'eut point pour ceux-ci « plus de succès.
« Le 7 de grand matin, les deux batteries françaises « étoient en état de tirer, bien que le canon des « assiégez monté sur des cavaliers fort élevez et qui « découvroient tout ce qui se passait dans la <i pleine, eut tué plusieurs travailleurs et le sieur
« de Charmanls, commissaire de Tartillerie, homme <f de grande répulalion, et emporté le bras d'un «'au lre| officier. La force du coup lui fit tomber « le chapeau qu'il ramassa froidement de Tautre « main. Le môme jour, des Autours lieutenant « aux gardes, qui allait achevai, visiter les travaux et «revenait du camp, eut aussi les deux bras « emportés d'un coup de canon, il en mourut trois « heures après. Un boulet ayant culbuté un gabion, « derrière lequel se trouvait le comte d'Auvergne « qni était de jour, le couvrit de pierres dont « Tune le blessa au visage. La fièvre l'ayant saisi, « le roi lui fit donner sa litière pour le conduire « à la plus prochaine ville.
« La nuit du 7 au 8, la tranchée atteignit à « quarante pas, du côté de la ville. De Vigny <r avait mis plusieurs mortiers en place, il envoya « une infinité de bombes et de carcasses (1) sur « la citadelle où elles causèrent de grands dégâts. « Les toitures de divers bâtiments furent abattues « ou effondrées et l'un des projectiles en éclatant « dans un magasin de grenades, le fit sauter et « les débris furent consumés.
« Le fort ripostait vivement et criblait aussi de « ses bombes les logements des assaillants. Quelques « unes arrivèrent jusque dans la ville. De Catinal « major général des gardes, avait envoyé le sieur
(1) « Projectile incendîûre, sorte de bombe qu'on lançait avec un mortier. « La carcasse se composait de deux cercles de fer se croisant, recouverts « d'une toile goudronnée iot contenant des grenades et des feux d'artifices. « On 8'«n servait à peu piès comme du feu grégeois. »
€ Beauregard et le marquis d'Ânglure avec doaze « ou quinze de leurs meilleurs hommes et un € sergent pour soutenir les sapeurs. Les assiégés « au nombre d'une quarantaine, étant sortis de « nouveau, se portèrent d*abord du côté du marquis « dont les hommes les repoussèrent. Une seconde « tentative des Espagnols vers la gauche n*eut € pas plus de succès. En même temps, on faisait « sur le bastion Robert, un logement où le 8 au € matin furent dressées une batterie de 8 pièces « de canon, et une autre de mortiers. De Mignac, « commissaire de Tartillerie fut tué le même jour.
« Du 8 au 9, la tranchée gagna encore du terrain « et à cette dernière date, on acheva la commune nication des travaux. La ligne circonscrivait des « deux côtés les courtines du fort sur la campagne « où elle était h cinquante pas de la contrescarpe, « et sur la ville à trente pas. Cette ligne suivait « toutes les inflexions du plan de la citadelle. « Une nouvelle batterie de dix pièces sous Tibergeau, « était achevée au bastion Robert. Une autre de « sept, sous d'Alinville, se dressait sur le bastion « Saint-Georges, vers Tancienne porte de France « (porte Saint-Georges). La première battait la « porte et le pont de la citadelle et la face nord « du bastion n*" 2 ou de TOuest que Quincy nomme « le bastion neuf» et qu'on nommait aussi bastion » Saint-Pierre. La seconde batterie insultait le « bastion n^' 3 ou de Saint-Jean du canon, au « sud, et inquiétait la porte de secours; des pier- « riers lançaient également sur la forteresse « certains
<L mannequins dont la mitraille de pierres et de « grès » faisait de dangereuses blessures. Enfin « trois batteries nouvelles étaient encore dressées. « La première était postée entre le dernier pâle « de maisons de la rue aboutissant à la porte « neuve ou de Berlaymont et le mur d'enceinte « dans lequel cette porte était percée; la seconde <L se trouvait en avant de la première et la « troisième était assise devant la pointe du bastion « n® 2.
« Le môme jour on travailla dans le fossé pour « s'approcher de la pointe du bastion Nord. L'ingé- « nieur Faucher en visitant les sapes, y fut tlié « d'un coup de mousquet à la tète. -» (1)
Le 8, lesbombeset carcasses continuant à foudroyer la citadelle, ruinèrent d'autres magasins, abattirent le corps de garde qui est vers la porte de la citadelle et les assiégés furent obligés de se retirer dans les casemates; et le 9 on acheva la communication des travaux.
« Le 10, l'on poussa une ligne de trois cents pas « pour aller à la citadelle, à travers les glacis. » Une autre batterie dressée sur les remparts à la gauche de la ville, commença encore à tirer sur la citadelle. « Le marquis de Reynel, lieutenant général, maître € de camp général de la cavalerie légère, homme « d'illustre naissance et d'un grand service, et parti- € culièrement estimé pour son expérience au métier
{IJ Le Siège de y ambrai, etc. "
« de la guerre, fut lue d'un coup de canon, » pendant qu'il s'entretenait avec le duc de Villeroy.
€ Cependant la garnison de Cambrai qui avait pn < sembler si molle dans la défense de la ville^ avait € contre l'attente des Français, retrouvé son énergie « dans la citadelle et se défendait bravement. Pourtant a Topinion des derniers était que ce siège ne "devait « point prendre trop de temps. Le 11, l'intendant « Le Pelletier écrivant de Lille à son ami le baron « de Vuoerden, l'un des quatre baillis des Etals « de cette ville, chevalier d'honneur au conseil sou- « verain de Tournai et alors député pour le règlement « des frontières entre les Français et les Espagnols « lui disait entre autres choses : — Voici ma petite « gazeïte qui vous apprendra l'état des sièges (de « Saint-Omer et de Cambrai). Je prévois que ce qui « est resté devant Cambray aura le temps de joindre « Monsieur, et que nous mettrons l'aventure à fin, à « la barbe de M. le prince d'Orange (1)» »
De son côté Louvois disait deux jours après, le 13^ dans une lettre à M. de Luxembourg, alors à l'armée de Monsieur : « Il y a apparence que M. de Zavala « Pedro n'achèvera pas le carême dans la casemate « qu'il habite depuis quinze jours. » M. de Zavala avait été blessé.
Le 11, les communications et les places d'armes étant établies, on se prépara à l'attaque de la demilune qui couvre le bastion opposé à l'angle de la ville
(1) Le Siège, etc. — Bibliothèque communale : mss. — carton, n« 000,
vers la porte de Valenciennes. Les assiégés prévinrent cette attaque par une grande et vigoureuse sortie avec cavalerie et infanterie, mais ils furent repoussés par le marquis de ïilladet, maréchal de camp, et d*Uxelles, brigadier qui se trouvaient de garde à la tranchée. Le marquis d'Harcourt Beuvron se servit de ce temps-là par ordre du roi et de Tofficier général qui commandait, pour emporter la demi-lune avec le régiment de Picardie. Champereux et Courtenin, avec un certain nombre de soldats de ce régiment, se logèrent dans la gorge de la demi-lune. Le terrain y fut assez bien disputé et les assiégeants y perdirent plus de cent hommes, tant morts que blessés.
« On dressa le même jour deux batteries à Tattaque « de gauche pour battre une demi-lune de la citadelle.
« La nuit du 11 au 12, le maréchal de Schomberg, « le chevalier de Tilladet, maréchal de camp, et le « prince d*Elbœuf, aide de camp, étaient de garde, et « les Suisses de tranchée. Le roi ordonna au duc a d'attaquer toute la contrescarpe du côté de TEs- « planade, tandis qu'on essayerait de faire hors la « ville, un logement par le bord du fossé à gauche, « où commandait un brigadier. On forma des déta- « chements de 200 hommes des gardes françaises « du régiment du roi, commandés par Davezan et le « chevalier de Mirabeau leurs capitaines et autant « des régiments Dauphin, Picardie et Fusiliers. A « minuit, au dernier coup que devait tirer la batterie a de 8 pièces de Tibergeau, on marcha dans le plus « grand silence jusqu'à la contrescarpe où une fois « arrivés et selon l'ordre donné, les soldats poussèrent
« le cri reteatissant de « Vive le Roi ! » L'accompa- « gnant d'un grand feu des mousquels et de < certaines « machines de verre pleines de poudre, qui ne « manquaient jamais de s'allumer en les jetant, » « faisant toujours grand feu et forçant tout ce que Ton « rencontrait, jusqu'à une guérite du rempart de « la ville qui aboutissait sur le fossé de la citadelle. € Les assiégés ripostèrent alors en lançant des a grenades dont la plupart tomboient hors le chemin « couvert, à cause de la largeur du fossé. — Le feu « des Français avait duré trois heures et se ralentissait < faute de munitions, par lassitude des soldats et à « cause que les mousquets commençaient à s'échauffer « extraordinairement. Les assiégés profitèrent de « cette circonstance; de vieux corps espagnols, postés € sur la courtine et la face du bastion, firent jusqu'au « jour un feu terrible de monsqueterie. « Le Roy « lui-même^ dit qu il n'en avait jamais vu un si « grand. » — Malgré ce feu, le logement put être « achevé. Ce ne fut pas sans des pertes sérieuses « pour les troupes de Sa Majesté; car, dans cette « affaire où Ton vit le maréchal de Schomberg, le « pistolet au poing, charger jusqu'à la palissade à la « tète de ses troupes, les morts furent nombreux « des deux parts. Les Français éprouvèrent une « résistance opiniâtre^qui mit hors de combat nombre « d'assaillants tués ou blessés, entre autres un € sous-lieutenant de Catinat tué, six officiers des « Gardes, du Rouvray, baron d'Arcancy, D'Arnouil, a de Courtenay, Sauteur, Boisy, Le Jay, Vauroug, « Parfait, fils du colonel Lockman ; les chevaliers « Boïn et Constantin et le comte d'Auvergne furent
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€ blessés. Le chiffre des pertes ne fat pas moins € de 50 taés et 260 blessés. Pendant douze heures, € on n'avait pas cessé simultanément de faire, à € coups de canon, à la face du bastion Nord^ le € logement du mineur.
€ La victoire de Cassel fut célébrée le 42^ chez les « assiégeants, par trois salves de tous leurs canons et de toute leur mousqueterie. Ce bruit retentit d'autant € plus péniblement au cœur de Zavala qu'il en € pressentit le motif sans savoir précisément à quel € revers des siens il devait l'attribuer. Les troupes € françaises redoublèrent d'ardeur (4). »
Le roi n'ayant plus aucune attaque à craindre de la part de l'armée hollandaise, résolut de resserrer étroitement la citadelle et de s'en rendre maître le plus promptement possible, afin de continuer le cours de ses succès et de terminer avant l'hiver la campagne qu'il avait si bien commencée. Aussi l'activité redoubla-t-elle dans le camp; on établit de nouvelles batteries, on élargit tes logements faits pour mettre l'artillerie à couvert et le bombardement continua. Des hauteurs d'Âwoingt où le roi avait établi son quartier^ on pouvait facilement voir tous les effets des bombes ; et pendant la nuit, les courbes sinistres que décrivaient ces projectiles, augmentaient encore l'horreur de ce spectacle. Du reste la garnison se défendait admirablement et les Français eux-mêmes rendaient hommage à la constance et à la bravoure de leurs ennemis.
(1) Le Siège, etc.
^ Du 13 au 13, on continua la communication des « attaques vers celle des gardes. Le logement sur le a chemin couvert étant assuré, on travailla sur la « contrescarpe à trois batteries de brèche de quinze a pièces, et au dehors à gauche, dans le fossé de « la ville, à une batterie de trois pièces pour ruiner « le mur séparant ce fossé de celui de la citadelle. « Cette batterie devait en outre, en môme temps <!i qu'un détachement de gardes à cheval de la maison < du roi, tous gens d'élite, commandé par Riotot, « soutenir le mineur attaché à celle des faces du « bastion Nord qui^ regarde la campagne. Les Espa- « gnols ayant eu soupçon de ce qui se pratiquait <L au pied de leur muraille, envoyèrent de nuit « Covaruvias, pour reconnaître ce qui se passait dans « le fossé ; il en fut quitte pour un coup de mousquet « qui le décoiffa.
« Dans la nuit du 43 au 14, on travailla encore aux « logements et aux places d'armes qui furent élargis. « Le mineur fit son retour et commença un rameau. « On travailla également à cinq batteries à la gauche, ^ en même temps qu'à deux descentes dans le fossé « de la demi-lune et à un logement pour un nouveau « mineur, que prépara une batterie de quatre « pièces (1). »
Le matin du 14 avril, on forma le dessein d'attaquer la citadelle en deux endroits différents; l'une de ces attaques qui devait avoir lieu du côté de l'Esplanade « servirait à attirer l'attention des Espagnols, tandis
(1) Le Siège, etc.
qu'un bataillon s'emparerait d'une demi-lune à moitié ruinée qui se trouvait du côté de la campagne sur la gauche de la citadelle. Vauban chercha vainement à s'opposer à celte entreprise qui devait coûter beaucoup de sang inutilement versé; il ne demandait que quelques jours et s'engageait à mettre entre les mains des Français et sans livrer le moindre combat, la demi-lune que l'on voulait enlever l'épée à la main.
Les représentations du grand ingénieur ne furent pas écoutées : tous étaient alors trop joyeux de la victoire de Cassel pour suivre les conseils de la prudence.
« Grand feu des assiégés pendant toute la nuit. Le ti 14 à 9 heures du matin, le duc de Villeroy, « lieutenant général étant de jour, fit attaquer du côté « de l'Esplanade par le brigadier d'infanterie Rubenlel, « le marquis Dangeau, aide-de-camp, tous de garde, « et deux bataillons de Dauphin. A la même heure, un « bataillon du régiment du roi et un de fusiliers, « protégés par le feu des batteries, marchaient au « dehors à l'attaque de la gauche, sur une demi-lune « de terre nommée la demi-lune verte, qui, bien que « revêtue à la gorge, avait été presque ruinée par le « canon. Elle fut prise. Le gouverneur ne pouvant « pas souffrir qu'on l'eût emportée en plein jour (1), » et jugeant bien de l'avantage qu'un pareil succès donnerait à ses ennemis, réunit ses meilleurs soldats et ses meilleurs officiers et fondit sur les Français avant qu'ils n'aient eu le temps de se fortifier; ceux-ci
(1) Le Siège ^ etc.
surpris par ce brusque retour, ne purent résister et furent obligés de battre en retraite ; les Espagnols les suivirent croyant en avoir bon marché. Mais le duc de Vilieroy averti de ce qui se passait, accourut en toute hâte avec une partie des troupes qu*ll commandait : il rétablit le combat et refoula les ennemis dans la place. On ne s'arrêta que devant la funeste demi-lune qui dans le courant de cette journée avait été prise et reprise. « D'Eslouville, Dort, neveu de « Feugniéres, Tingénieur Parisot furent blessés dans « cette affaire où se distinguèrent les marquis Dangeaa « et de Palaiseau, le flls du maréchal de Clérembault, « les chevaliers de Beuvron et d'Harcourt, les « vicomtes de Meaux et de Corbeil, d'Ozenay, capi- € tuine dans Dauphin, Vaudragon-Chappuis, lieutenant « au même régiment, d'Agicourt, Asfeld, suédois de naissance et Tingénieur Goulon (4). » Cet engagement coûta aux Français « vingt oillciers tués ou « blessés, cinquante soldats tués sur la place et deux « cents blessés. »
« Au nombre des officiers blessés était François « Oger de Gavoie, chevalier de la Boissière, capitaine « dans le régiment des fusiliers royaux. Il avait reçu € deux coups de mousquet dont Tun lui traversant a la poitrine, lui faisait monter le sang à la bouche « à chaque expiration. Quatre de ses soldats le « transportèrent des lignes à la ville pour l'y faire « panser. Gomme ils approchaient de la porte « Notre-Dame, ils furent rencontrés par Louis XIV * qui s'arrêta pour adresser à son officier quelques
(1) Le Siège de Cambrai, etc.
4[ paroles de consolation. Oger de Cavoie fit un effort « pour répondre, un flot de sang Ten empêcha; il ne <i put que porter à ses lèvres la main du roi en y « laissant une trace vermeille. II mourut le lendemain, « il avait vingt-cinq ans il). »
€ Les assiégés demandèrent à deux heures, pour
« relever leurs morts, une trêve qui dura trois quarts
« d'heure. On leur apprit alors la victoire de Monsieur»
« sur le prince d*Orange, et le duc de Villeroy et
« le marquis Dangeau s'entretinrent dans'^ cette
€ occasion avec le colonel Covaruvias, resté sur le
€ bastion où le mineur était attaché et lui en
« montrèrent le trou (2). >
Les pertes éprouvées par les Français dans la journée du 14 eurent été évitées si l'on eut écouté Vauban. L'illustre général <f n'était pas d'avis — dit a Racine dans ses Fragments historiques, (anecdotes), € qu'on attaquât la demi-lune de la citadelle, avant € qu^il ait bien assuré cette attaque. Dumelz, brave « homme, mais chaud et emporté persuada au roi « de ne pas différer davantage. Ce fut dans cette « contestation que Vauban dit au roi : — Vous « perdrez peut-être à cette attaque tel homme qui € vaut mieux que la place. — Dumetz s'emporta; < la demi-lune fut attaquée et prise ; mais les a ennemis étant revenus avec un feu épouvantable, € ils la reprirent et le roi y perdit plus de 400 hommes
(1) n fut inhumé dans Tune des églises de Cambrai. Les débris de sa pierre tumulaire existent encore dans le jardin de la bibliothèque commu' nale où ils ont été recueillis.
(2) Le Siège, etc.
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^ et 40 odiciers. Vaiiban deux jours après, l'attaqua « dans les formes et s'en rendit maître sans perdre « plus de trois hommes. Le roi lui promit qu'une « a\itre fois il le laisseroit faire. »
Louis XIV avait voulu qu'on en revînt au plan de sou ingénieur en chef; aussi, d'après les ordres de ce dernier, on recommença l'attaque de la demilune - on vient de le voir par anticipation — en employant cette fois les formes de la guerre. Ces opérations étaient plus longues, il est vrai mais elles étaient moins périlleuses et le succès en était presque mathématiquement assuré : la tactique de Vauban réussit complètement. Dans la nuit du 44 au 15 on comnienga l'attaque; une colonne de troupes françaises profitant de l'obscurité, s'avança pour donner l'assaut à cet ouvrage ; mais les ennemis découragés n'osèrent les attendre et sur la simple menace d'un sergent au régiment de Picardie, iî». se retirèrent dans la forteresse. Vauban triomphait et**" sa science était sortie victorieuse d'une entreprisa où la seule impétuosité des soldats avait ëohoué. Louis XIV, instruit par l'échec intliLié à se» troupes dans leur [)remière tentative et résolu, à l'avenir, d'agir avec la plus grande prudence, avait recomman4^ de ne point engager le combat et de reculer si les j ennemis faisaient mine de résister, d'autant plus que la possession de cette demi-lune n'était nullement nécessaire pour l'ensemble des opérations, attendu / que cet ouvrage se trouvait sur la gauche hors. des attaques; mais les sentinelles avancées et les petites gardes avaient pour ainsi dire engagé Faction .
Lorsque le <d dans la nuit, le comte ûe Saint-Géran, maréchal de camp, le brigadier Josseau, Taide-decamp du marquis de Chiverny, tous de tranchée avec deux bataillons de Picardie, pénétrèrent dans la demi-lune déjà prise et reprise la veille au matin, ils s*y maintinrent, et Ton y pratiqua un logement à la pointe, pendant que deux bataillons des gardes défendaient les travaux sur la droite. Le capitaine Magno du régiment Dauphin y fut blessé et « Ton « n*y perdit que cinq soldats tués ou blessés. »
« D'Alinville avait le môme jour par ordre de « Dumetz, installé trois nouvelles batteries, qui firent € au bastion neuf ou de Touesl, une brèche telle « que les Espagnols crurent prudents de retirer leur € artillerie pour ne pas la perdre dans Téboulement a du bastion qu'ils craignaient de voir se produire, ils < avancèrent alors pour défendre l'accès, des chevaux frise (1). »
[ndant les Français présumaient que la résisis Espagnols touchait à sa fin : quel devait Je sort de la garnison de la citadelle ? c'était vivement débattue autour du roi; les u'elle demeurât prisonnière, les autres libre. Parmi les plus violents dans is, était un gentilhomme flamand, le le Quincy, ancien officier au service de igne, devenu sujet de Louis XIV et maréchal de fmp dans son armée : a Se pourrait-il — écrivait-il « à Louvois, que Ton donnât dans le sentiment des
1 ) Le Siège, etc.
lOî* NOTICE SUR LA CITADELLE
4 courtisans qui, ennuyés par un peu le pluie et ^ de LM)ue, traitent de bagatelle TaTantage que nous
* remporterons de prendre treize régiments prison- ^ niers dans la citadelle de Cambrai ? Je les ai hier ' vus alléguer cent méchantes raisons la-dessus, et
* le cœur me saignoit quand Ton m'a dit que Sa ^ Majesté s'étoit déclarée en faveur de leur opinion, c Je ne saurois m*empécher de dire encore à votre 4 Excellence que la |»erte des Pays-Bas dépend de la « prise de ces garnisons, [celles de Valenciennes, € St-Omer et Cambrai), n'étant rien de si certain que 4 riiispagne ne se relèvera jamais d'une perte anssi ' considérable que celle de ces trente-cinq régiments 4 qui font plus que la moitié de leurs troupes, et que « se()t à huit jours de patience nous vont la faire 4 I>erdre. *
Mais Vauhan était à la tète des modérés et son opinion soutenue de raisons admirables, avait pins daulorilé que celle du baron de Quîncy : « Je ne « crois pas Monseigneur, écrivait-il à Louvois, le 4 15 avril, que les ennemis la fassent longue et, « quelque mine qu'ils tiennent, je suis le plus « trompé du monde si, dans très-peu de temps, ils a ne vous font pas parler de capitulation. Comme le 4 roi m'a témoigné avoir intention de les faire 4 prisonniers de guerre, je crains avec raison qn'il 4 ne persiste dans cette pensée, d'autant que ce seroit 4 nous attirer de la besogne pour cinq ou six jours t de plus et nous mettre en état de redoubler nos « pertes. Il ne faut point abuser de la bonne fortune, 4 et les prendre à composition est assurément le plus
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€ court de cinq à six jours, voire de dix, et de sept à « huit cents hommes de perte, outre que les troupes « du roi ont besoin de quelques semaines de repos, a sa cavalerie de rafraichissement et beaucoup de « réfection. Sa Majesté doit songer que Ton va entrer « dans de grandes affaires du côté de J'Allemagne où « elle aura besoin de toute la vigueur et du bon état « de ses troupes; à quoi j'ajoute que la conservation « de cent de ses sujets lui doit être beaucoup plus <s. considérable que la perte de mille de ses ennemis. « A tout ce que je viens de dire j'ajouterai avec « la franchise naturelle que Dieu m'a donnée, que je « ne prendrai pas grand plaisir à me trouver assiégé ^ dans une [)lace où par droit de représailles on me « fit prisonnier, attendu que c'est la condition du « monde que je dois le moins désirer pour des raisons « que vous savez aussi bien que moi. »
Vauban continuait ainsi : « 11 n'y a point de jour « présentement que le simple commerce de la « tranchée, sans aucune action, ne nous coûte cin- « quante hommes, l'un portant l'autre, et cela durera « tout autant que le siège ; jugez du reste. Si notre « artillerie est demain bien servie, vous entendrez « un beau carillon. Mais je doute qu'elle le soit bien a partout; il y a des endroits où il y a bien des <f commissaires (d'artillerie) qui n'ont pas encore fait « chef-d'œuvre. Depuis ma lettre écrite — ajoutait-il « en post-scriptum, nous avons pris la demi-lune « fort sagement, et je ne crois pas qu'on y ail perdu « quinze hommes tués ou blessés. :»
On a vu que dès le 12, on avait attaché trois
mineurs an bastion Nord; la mine était proie à jouer. Le 16, un autre mineur commençait également son travail d'anéantissement au pied du bastion Ouest.
Le 4 G, le maréchal de la Feuillade étant à la tranchée avec le marquis de Cavois, aide-de-camp, le roi commanda une cessation d'armes et fît entendre au gouverneur par le chevalier de Nogent, aussi aide-de-camp du roi, qu'il avait fait pour la défense de la place tout ce que les lois de la guerre demandaient d'un homme de sa valeur et de sa réputation ; que l'armée dont il pouvait attendre quelque secours, était entièrement défaite sans espérance de se pouvoir rétablir, que les demi-luDes et tous les dehors de la place étaient pris, qu'il y avait plusieurs brèches faites et des mines pour en faire de plus grandes, et qu'enfin il ne devait pas s'opiniâtrer à une plus longue défense qui ne servirait qu'à faire périr encore quantité de vaillants hommei» de l'un et de l'autre parti, ce qu'il devait « éviter pendant qu'il était en état de faire une « capitulation honorable et avantageuse.
il Le gouverneur régala ceux qui l'étaient venus a sommer; il leur fit boire le plus excellent vin « d'Espagne qu'il y eût. Après avoir tenu conseil» « il renvoya sa réponse écrite, à Louis XIV, par le a môme M. de Nogent. Zavala y remerciait le roi « de sa bonté et se disait encore en état de se « défendre et ajoutait que quand la mine ruinerait « les bastions attaqués, il lui en resterait encore deux « où il pourrait se loger sûrement et de bons retran-
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« chemeuls; qu'il espérait ne pas se rendre indigne « de la clémence de Sa Majesté en continuant à se « défendre, qu'au contraire il mériterait par là son « estime et sa générosité ordinaire envers les soldats « qui ont fait leur devoir (1). »
L'honneur castillan voulait tenir jusqu'à la dernière extrémité. Voici, raconté par Louvois, l'épisode précédent, qui n'est pas le moins émouvant du siège :
« L'on a sommé le 16iiu matin, le gouverneur de la « citadelle de Cambrai, qui a répondu qu'il ne « refuseroit pas les grâces de Sa Majesté quand il « les auroit méritées, mais qu'ayant encore quatre « citadelles à défendre dans ses quatre bastions, il « n'éloit pas en étal d'attendre de plusieurs jo«rs « à aucune proposition. La mine joua sur le midi, « qui renversa dix toises de la face du bastion ; « aucune pierre ne sauta et personne dans la tranchée « ne s'en aperçut que par voir tomber Ja muraille et « sentir la leire trembler sons ses pieds. »
« Le roi dès qu'il connut la réponse de Zavala, « commanda aussitôt qu'on relevât la tranchée;. les « batteries er les cori)s-de-garde à portée de la mine « furent évaciués et celle-oi joua peu après au bastion « Nordv Toute la pointe s'abima du bas en haut sur « une étendue de dix toises, comijlant à demi le fossé « de ses débris. Les batteries achevèrent ensuite « d'élargir la brèche par des décharges tirées en salve « et visant le pied. De l'entrée de la nuit le 15,
(1) Le Siège, etc.
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CI au soleil couché le 16, on avait tiré cinq mille € coups (Je canon. Il y avait treize ou quatorze pièces ^ qui voyaient la brèche, qui n'y laissaient paroltre « personne sans être emporté; et plusieurs fois Ton « y fil monter cinq ou six grenadiers qui criant : « « tue! tue! j> obligeaient le bataillon qui défendait « la brèche à se montrer et à s'exposer au feu de cette « artillerie qui était pointée dessus.
€ Le maréchal de la Feuillade vint la reconnaître; € ne la trouvant pas suffisante, on attacha de nouveaux € mineurs aux deux faces pour y faire d'autres « ouvertures qui se joignissent à la première. Ce « travail n'avançant pas assez vile, on recourut « encore au canon. Un feu violent d'artillerie porta « en quelques heures l'ouverture à quarante pieds, « tandis que la terre et les pierres s'écrasant sous le € choc des boulets, achevaient de remplir le fossé où * les Français jetèrent des fascines.
<L L'assaut aurait pu être donné alors; les soldats « impatients accouraient en foule pour y prendre « part. — La Feuillade ne vint à bout de les contenir « qu'en allant lui-même jusqu'à mi-brèche, sous le € feu des grenades, pour faire revenir les plus avancés, « (Dupont). Il demanda au major des gardes auquel « des lieutenants était le tour de marcher; il lui fut « répondu au sieur de Boisselau. — C'est mon homme, « dit le maréchal qui le connaissait, qu'on me le fasse « venir. — Après lui avoir donné ses instructions, il « l'envoya avec trente grenadiers aux gardes pour « explorer la brèche et reconnaître l'état des choses « à la gorge du bastion. Le lieutenant était accompa-
€ gné du neveu de Vauban et de Tingénieur Gôulon. € Tous devaient, se complétant les uns les autres^ € faire un rapport fidèle de ce qu'ils auraient vu. « De Boisselau, Salis, son lieutenant et des Crochets, « capitaine dans Dauphin, marchaient en tête; ils « avançaient avec peine dans les décombres où ils <r enfonçaient jusqu'à mi-jambe reculant à chaque « instant parle fait des pierres qui se dérobaient sous « leurs pieds, pendant qu'une grêle de projectiles « s'abattaient autour d'eux. Ils montèrent cependant € malgré ces difficultés et aperçurent à dix pas en « avant un: petit retranchement derrière lequel s'abri- € talent cinquante grenadiers des Espagnols. Ceux-ci € redoublèrent, à l'approche des assaillants^ un feu f violent qui ne put empêcher ces derniers de € compléter leur reconnaissance. Le neveu de Vauban « y fut frappé à mort avec plusieurs des soldats « français, des Crochets blessé et de Boisselau contu- € sionn(^ à l'épaule par le choc d'une grenade qui le a toucha en décrivant sa parabole, puis alla éclater « plus loin. Ces braves rentraient dans les lignes I une demi-heure après, rapportant leurs morts et «c ramenant les blesséS; La Feuillade les attendait au « pied de la brèche où il était demeuré jusqu'à leur
< retour. Il alla aussitôt rendre compte au roi du <f résultat et du succès de cette périlleuse expédition,
< en faisant l'éloge de ceux qui l'avaient accomplie.
« Louis XIV ne voulut point tarder à les féliciter « personnellement de leur courage; si nous n'avons « pu savoir quelle récompense accorda Sa Majesté « à plusieurs d'entre eux à cette occasion, nous
f pouvons du moins certifier qu'un jeune iagénieor, € Bourdon, gentilhomme cambresien qui les avait c aidés et que les hasards de la guerre avaient mis ao * € service de France, ne fut pas oublié. £n témoi-
< gnage de sa belle conduite, il reçut sous forme c de décoration une petite pièce de canon, sorte de c distinction < parlante » à laquelle le roi joignit plu» c tard une médaille d*or à son eiligie (4).
« 11 ne se passa rien dans la nuit du 46 au 47, « sauf la mise en batterie auprès de la brèche^ de « mortiers a avec lesquels on devait faire un feu « continuel de pierres. » Le matin de ce dernier
< jour, on fit un logement dans la demi-lune, revêtue tout le long de la face droite (du bastion Nord], afio « d'y faire passer des gens pour faire feu sur cette « mOme brèche. D'autres batteries à pierres étaient « aussi établies pour battre le bastion de droite, « auquel douze pièces de canon, six sur chaque face, « avaient dès le soir du 15, commencé de même à o faire une ouverture qui atteignit le 4 6, sur les « deux heures après-midi, où l'angle fut abattu, € une largeur de dix toises sur Tune et l'autre « de ces faces ; mais Ton trouva une muraille « derrière (2). »
Le matin du 47, voyant deux bastions presque renversés par les mines et par le canon, ses meilleures
(1) « Ces deux reliques conservées pieusement de génération en génération « dans la famille de l'ingénieur, sont encore aujourd'hui dans les mûns « d'un cambresien, parent, par sa mère, de Bourdon, M. Ë. Bouly « de Lesdain, connu par ses travaux d'histoire locale. »
(2) Le Siétfc, etc.
irj
demi-lunes perdues, les fossés entièrement remplis .et la garde de la tranchée en état de donner un assaut général, Zavala ne crut pas devoir Taitendre et il estima plus à propos de conserver à son parti le reste de sa garnison et quelques richesses qu'il voyait bien qu'il ne pouvait sauver que par une capitulation, connaissant et la valeur des assiégeants et combien la victoire leur était facile en la présence d'un roi « qui y savait aller par des voies si courtes et si surprenantes. » Blessé lui-môme à la jambe (on Ta vu plus haut], d'un éclat de grenade qui, le mettant hors d'état de marcher, le contraignait à donner des ordres « dans une casemate à la clarté d'une bougie, t> il ne crut pas devoir exposer la vie de tous ses soldats, et voulant conserver à l'Espagne les troupes qu'il commandait, il se résigna à faire battre la chamade. — La générosité si connue de Louis XIV ne fut pas étrangère à sa résolution, et assuré d'être traité avec les plus grands ménagements, il demanda à capituler.
Ce fut le M avril 1677 que la capitulation fut accordée. Le roi assistait aux oiBces du samedi saint, lorsqu'on lui apporta la lettre du gouverneur espagnol; après l'avoir vue d'un coup d'œil, il la passa sans mot dire à son confesseur, le Père La Chaise, qui se trouvait près de lui; l'olTice continua et ce ne fut qu'après s'être occupé des choses de Dieu que Louis daigna s'occuper des choses de ce monde et de ses affaires propres; donnant ainsi le s|)ectacle de celte impassibilité toute royale qui lant de fois avait suscité l'admiration de ceux qui ra|j[)rochaient.
Les conditions de la capitulation ne furent point
dures |)onr la garnison; celle-ci d'ailleurs avait été considérablement adaiblie par les combats continuels qu'elle avait dû soutenir et par les privations de toutes sortes qu'il lui avait fallu supporter. Deux mille hommes valides restaient seuls, le reste avait été tué ou blessé. « On échangea de nouveau des « otages, (comme pour la reddition de la ville), la « négociation dura deux heures. Les Espagnols « envoyèrent le comte de Tilly, les colonels Covarua vias et de Buis au roi dont ils implorèrent la « clémence, en lui disant qu'ils espéraient que pour « avoir fait leur devoir, Sa Majesté ne leur refuserait
* pas la même composition qu'elle leur avait déjà € faite, ce qui leur fut accordé. » Le roi traita le gouverneur aussi favorablement qu'il le pouvait souhaiter. Il lui permit et à sa garnison de sortir par la brèche avec armes et bagages, deux pièces de canon et escorté jusqu'à Bruxelles.
fl Louis XIV envoya alors le marquis de Louvois
* prendre possession de la citadelle Pas plus que
« la ville, elle n'avait pu échapper à la sûreté « d'attaque, à la puissance stratégique de ce système € € des |)arallèles et des places d'armes, » imaginé par € Vauban et apj)liqué pour la première fois par « l'inventeur, trois ans auparavant, au siège de € Maëstricht et qui lui avait toujours réussi depuis.
« Le jour de Pâques, 18 avril, en raison de ce « qui avait été concédé la veille parle roi aux envoyés « du gouverneur, l'infanterie espagnole sortit par la a brèche, tambour battant, mèche allumée parles deux « bouts, enseignes déployées. Les régiments irlandais
« de Molenbeck et de Tilly, étanl ceux qui avaient « fait les actions les plus vigoureuses, avaient été a plus maltraités. Tous ces fantassins avaient pour « armes des rondaches^ de grosses piques et de grands € mousquets. Les Hollandais ne laissaient pas d'être « bons. Les Wallons étaient un peu jeunes et presque « nus. Des deux vieux terces (régiments] espagnols des < vieux corps, celui de Covaruvias et celui de Canarie, « le dernier avait beaucoup de nègres.
« Par la porte de secours ouverte dans la courtine € du levant^ à l'opposite de la porte d'entrée, sortit la c cavalerie, environ 600 dragons et croates, deux « pièces de canon, deux mortiers, cinquante chariots « pour les blessés qui pouvaient souffrir le transport. € Gela formait, non compris ces blessés et les malades, « un effectif de 2,400, assez mal faits et en assez « mauvais état. Ils étaient accompagnés de presque « autant de femmes. Toute cette troupe fut traitée « avec beaucoup d'égards ; ceux à qui leur état de € souffrance ou de maladie ne permettait pas de « suivre leurs malheureux frères d'armes, furent 4 transportés à l'hôpital militaire de Saint-Jean € (aujourd'hui bibliothèque communale et école des a Frères), desservi par les sœurs blanches Augustines. c Ils 3f furent soignés aux frais de la ville. Le nombre « en était si grand qu'on dut suppléer par de nouveaux c achats à l'insu Aisance du linge pour les coucher (4).
(1 « A Pierre Danel pour le nombre de quarante-denx puireit de lincheux « (draps de lit) à l'hôpital Saint-Jeati, par ordre de mes dits sieurs (du « magistrat) le xxiiij d-avril 1677 et payé iiy h». » (Archives de Cambrai, comptes du domaine 1677-1678, fol. 75 .
« Un d'eux, oDicier espagnol, qui parut très-galant « homme aux Français qui s'entretinrent a?ec lui, les « assura que dans la seule citadelle il y avait eu plus (fe « douze cents hommes lues ou blessés. Le départ fut < pour les Espagnols douloureux et pénible. Sur leur « passage, les troupes françaises étaient rangées en « bataille; le roi s'y trouvait au milieu de ses officiers « supérieurs. Zavala à cause de sa blessure et de « son état maladif, résultat de ses grandes fatigues « et de ses constantes préoccupations, suivait sa « cavalerie dans son caresse (Dupont dit en litière). « Dès que Louis XIV Taperçut, il alla au vaillaet « gouverneur et le loua de sa belle défense. Zavala « lui répondit que connaissant le prince à qui il avait <L à faire, il valait mieux céder de bonne grâce que de « prodiguer inutilement le sang de ses soldats par « une longue résistance, puis il salua et passa (4).
(1) Le Siège, etc.
— Don Pedro laissait pour toujours dans l'église de la forteresse qu'il avait défendue les restes inanimés de sa compagne, morte le 13 août 1672. La pienrre sur laquelle était tracée son épitaphe, est aujourd'hui en la possession de M. V. Delattre, qui a publié l'inscription dans son EpigraphU cambresienne citée plus haut.
« Âqui haze ill^ia senora Dona Ana Serbeis, muger del illoo senor Don « Pedro de Zavala, Sarg**^ gênerai de batalla del consexo de g'uerra de Sa « Mag' su Governador y Castellano de Cambray, y capitan gênerai del pays « de Cambraisi, que murio a 13 de agosto 1672, dehedad, de 68 anoa. « Preguen à Dios por su aima.
« Icy git la très-illustre Dame, Madame Anna Serbis, épouse du très- < illustre seigneur Don Pedro de Zav&la, sergent général de bataille du « conseil de guerre de Sa Majesté, son gouverneur et châtelain de Cambrai « et capitaine général des pays de Cambresis, qui mourut le 13 août 1672 « à l'âge de 68 ans. Priez Dieu pour son âme. » Au haut sont deux écns. le premier porte un chasseur et un chien poursuivant un sanglier, traversé d'un trait et passant près d'un arbre, au chef de .... ; le second en losange porte coupé à la quinte feuille et à trois cerfs courants (sans indication d'émaux).
Le roi adressa également des paroles de consolation
aux principaux officiers espagnols; il voulut au^si
voir un vieux guerrier que Ton appelait vulgairement
grand père des Croates, Celait le colonel d'un
régiment de Croates qui s'était signalé d'une manière
toute particulière dans des sorties qu'il avait faites,
pendant le siège. Louis XIV qui aimait les hommes
de cœur, lui proposa un emploi éminent dans son
armée, mais le brave colonel lui répondit qu'il ne
connaissait qu'un Dieu et qu'un roi et passa. Plus
d'une fois cette réponse a été faite par de nobles
Français.
Aussitôt après le siège, Sa Majesté ordonna aux bourgeois de déposer leurs armes à leur porte. On les chargea sur des charrettes et elles furent mises dans l'arsenal de la citadelle. « C'est ainsi que les € bourgeois qui avaient toujours porté les armes « pendant la souveraineté des archevêques et du a temps des Espagnols, furent obligés de quitter les € biscayens et leurs mousquets. »
Le roi fit, deux ans après, « abattre deux choques « de maisons, savoir : depuis la porte neuve jusqu'à « la croix à poterie, il fit fermer ladite porte, ce qui « rendit ce quartier désert. Il fit de plus abattre une a autre petite choque qui consistait en deux ou trois a maisons pour agrandir la place d'armes.
La citadelle de Cambrai resta à la France par l'article 1 1 du traité conclu à Nimègues, le 1 7 septembre
« ordonné et eslably, commettons, ordonnons et « establissons par ces présentes signées de notre « main, en la dite charge de gouverneur de la dite « ville et citadelle de Cambray, pour pendant le temps « de trois années et soubs Tauthorité du gouverneur « général en Flandres, commander dans les dittes « ville et citadelle, ordonner pour cette fin aux « habitants et aux gens de guerre tant de cheval « que de pied, français et estrangers, estant et qui « seront cy-après en garnison en icelles, ce qu'ils « auront à faire pour notre service, faire vivre les a dits habitants en bonne union et concorde les uns « avec les autres, et les dits gens de guerre en bonne « discipline et police, suivant nos règlements et « ordonnances mililaires, faire sévèrement chastier « ceux qui oseront y contrevenir, avoir l'œil à la « garde et seurelé de la dite ville et citadelle, et « générallement faire pour leur conservation tout ce « que vous verrez estre nécessaire et à propos; a voulons que vous jouissiez de la dite charge aux « honneurs authorités, prérogatives, droits, fruits, ^ profits, revenus et émoluments qui y appartiennent, tels et semblables dont jouissent ceux qui sont <ï pourvu de pareilles charges et aux appointements < qui vous seront ordonnés par nos estats ; de ce « faire nous avons donné et donnons pouvoir, « commission, authorité et mandement espécial par « ces dites présentes, voulons que vous ne puissiez « sortir de la dite place qu'avec congé signé de nous a et contresigné par l'un de nos conseillers secrétaires- « d'CvStals et de nos commandements, ny que vous la a puissiez rendre, en cas qu'elle vienne à être
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« attaquée, qu'après en avoir deffendu vigoureuse- « ment les dehors, contres escarpes et fessez aussi « longuement et vaillamment qu'un homme d'honneur « est obligé de faire selon les lois de la guerre, avoir « soultenu deux ou trois divers assaulls, et qu'il y a aurai brèche raisonnable au corps d'icelle; mandons « et ordonnons aux habitants et gens de guerre « estants, ou qui seront cy-après en garnison dans les « dites ville et citadelle de vous recongnoistre, obéir « et entendre en tout ce que vous leur commanderez a et ordonnerez pour notre service, sans difficulté, « le tout comme dit est, pendant le dit temps de trois « années et soubs Tauthorité du gouvernement de « notre lieutenant général en Flandres, car tel est « notre plaisir. Donné au camp soubs Cambray, le a dix-septième jour d'apvril, l'an de grâce mil six « cent soixante-dix-sept, de notre règne le XXIIII®. « Signé Louis. Par le Roy, signé Le Tellier. 5»
Tous les habitants de Cambrai furent très-heureux de ce choix; le Magistrat et le clergé vinrent prêter entre les mains du nouveau gouverneur le serment de fidélité au roi de France. Nous donnons ici le texte du serment prêté par le chapitre de la métropole. Cette pièce importante, que nous avons eue entre les mains, est datée du S6 mai.
a Serment de fidélité preste au Hoy par le chapitre « de la Métropole de Cambray, tant pour eux, leurs « suppôts que pour les manants et habitants de leurs « terres, entre les mains de Cesen, gouverneur de « Cambrav :
« Nous jurons et promettons sur les Saints Evan-
€ giles, tant pour nous que pour notre communauité,
« suppôts et vassaux, d'estre fidèles au Roi de France,
« Louis quatorze, que nous reconnaissons présenle-
ment pour nostre Roi et les autres rois de France,
< ses légitimes successeurs, et au cas que nous
% aprenions quelque chose contre son service, nous
« promettons d'en avertir M. de Cesen, gouverneur
€ de Gambray, et en son absence, celuy qui comman-
€ dera, sans pouvoir nous en exempter soubs quelque
« prétexte que ce soit.
« En foi de quoy nous avons signé le présent à a Cambray, le vingt quatrième jour de inay mil six « cent soixante et dix-sept. Ëstoit signé : J. de a Francqueville, A. Vander Burch, avec paraphe; € De Maldonate, avec paraphe; C. deVoochls, archia diacre, Vallencen. avec paraphe; J. B. Broyde, avec « para{»he. »
En même temps Louis XIV nommait M. de Dreux lieutenant de roi ou gouverneur de la ville> avec un traitement annuel de 1,000 florins;
M. Parizot, Tun des ingénieurs du siège, sergent major de la ville pour commander en Tabsence du gouverneur et du lieutenant^ avec également 4,000 florins de gages ;
M. D'Alinville, lieutenant d'artillerie, à raison de 3,000 florins par an;
M. de Nicliade de Saint-Maximin, mousquetaire de la première compagnie de la garde ordinaire de Sa Majesté, aide sergent major (on aide major) avec
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150 florins. Le tout également à la charge de la ville 0).
Le marquis de Choisy, Tun des premiers ingénieurs du siège, élail fait commandant de la citadelle, et Dufresne, alors major à Bouchaiti, lui était donné pour lieutenant.
Louis XIV, accompagné de ses ingénieurs, se rendit à la citadelle qu'il inspecta dans toutes ses parties (2). Sa Majesté donna les ordres pour réparer les brèches et relever les murailles tant de la ville que de la citadelle, pour remettre les fortifications en état et aplanir les travaux. Il chargea Vauban de dresser à ce sujet des plans qui furent mis à exécution en 4679.
Le lendemain du départ du roi, le 21 avril, le nouveau gouverneur, M. de Cesen arrivant de Condé, venait prendre possession de son nouveau gouvernement. Messieurs du Magistrat lui présentèrent selon Tusage « le nombre de trente cannes de vin, c faisant quarante cinq lots prins de la cave de ceste « ville, au prix de vingl-quattre pattars le lot, « déduction faite de quatlre patars d*imposts et cincq
(\) Les lettres de nomination de ces divers officiers, existent en expédition aux archives communales de Cambrai.
(2) « Le lendemain, jour de Pâques, le Roi entra dans la ville et assista « au Te Deum qu'il fit chanter dans Tèglise cathédrale. Jl alla visiter la « citadelle dont il ne trouva pas que les fortifications répondissent à « beaucoup près à la réputation qu'elle avait eue jusqu'alors. » (Quincy : Histoire militaire de Louis-le-Grand) .
Quincy se trompe, l'entrée solennelle du roi en ville n'eut lieu que le lundi de Pâques. (Voir le Siège de Cambrai par Louis XIV.
i-il NOTICK SUR LA CITADELLE
« deniers d'assize an lot; » ce qui faisait 80 livres V 4 sous el 3 deniers Tournois.
L'ordre du roi qui avait chargé Vauban de mettre la ville en état de défense, reçut en 1C78 un commencement d'exécution. Quelques jours après le passage de la reine, le 26 mais, en présence de M. de Cesen, il était fait « par Messieurs les commis et déi)utés aux fortifications de la ville et à l'environ, » une visite générale pour reconnaître l«»s ouvrages de réparations à faire tant aux portes que sur les remparts (1).
La citadelle n'avait pas été oubliée : cette même année 1679 les plans du célèbre ingénieur militaire qui avait été fait l'année précédente commissaire général des fortifications, recevaient aussi un commencement d'exécution.
Le H août 1680, Louis XIV, qui venait de visiter quelques ports du Nord de son royaume et plusieurs des places nouvellement conquises, arrivait à Cambrai, où M. de Cesen lui présentait les clefs de la ville el le monarque visitait ensuite la citadelle (2).
On a vu que la charge de gouverneur avait été donnée à M. de Cesen pour trois ans; lorsque ce terme fut écoulé, le roi pour récompenser le dévouement et la haute intelligence de l'ancien major de ses gardes el aussi pour complaire aux habitants qui en firent la demande, renouvela sa commission.
(1) A. I)urieux : Le Siège de Cambrai, etc.
(2) L- Sié'jr. d>- Cambrai, etc.
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Tous les corps constitués s'enij)ressôrent (j'allor complimenter M. cJe Cesen. Messieurs du Magistral no manquèrent pointa ce devoir et lui offrirent suivant Tusage les « trente cannes de vin d'honneur (1). » Mais il ne jouit plus longtemps de celle charge; quelque temps après il termina sa carrière à la siiilo d'une courte maladie, le 5 février 1681. Il reçut les derniers sacrements de l'église des mains mêmes de Théodore de Bryas, archevêque de Garnirai, assisté de Tabbé de Saint-Auberl curé des vingt-quatre Francs- Fiévets et qui était réellement celui du gouverneur, ce dernier résidant dans l'abbaye. Toute la ville en deuil assista à ses funérailles, tenant ainsi à lômoigner et de son amour pour le gouverneur et de son attachement à la France. Son corps fut déposé le 6 février dans la chapelle de Notre-Dame de G rares i5).
(1) Mss. de la bibliothèque de Cambrai.
(2) « Le mercredy cinquième de février 1081, MoDseifrneur .lactiues « Barthélémy de Gelas, maréchu] des camps et aruiées du Roy, gouverneur « de Cambray, après plusieurs jours de maladie, cî^t mort sur les sept heures « du soir en cette ville, dans l'abbaye de Saim-Aubert, extrêmement « regretté, non seulement des gens les plus qualifiez, mais de tout le peuple « gènirallement, aiant mérité l'estime et les regrets d'un chacu:i par les « belles qualités qui Tavoient élevé aux belles cl.arges dont Su Majesié « l'avoit récompensé, et particulièrement par son humeur et ses farons « d'agir fort obligeantes à tout le moiide et par l'inclination qu'il faisoit « paroître en toute sorte de rencontre, de rendre lie bons othces i tout le « peuple, ne faisant rien avec plus de plaisir que de faire servie <' à cei.x « qui estoient honorés de sa connaissance .
« Messieurs les députez prenant un^ part considérable en la perte do « leur brave gouverneur, ont résolu d'oscriro à ce sujet à Monseigneur « de Louvois, luy faisant connoitre les regrets qu'on avoit de celte perte, « pour le "n-mercier de la bon'é «^u'il avoit eue le donner à cette ville, un
Après la mort de M. de Cesen les deux places eurent chacune leur gouverneur spécial. La citadelle fut placée sous los ordres du marquis de Choisy qai eut lui-môme pour successeur Antoine de la Caille, chevalier seigneur du Tilleul, en Normandiet mort le 6janvier< 697(1).
Charles de La Rivière, seigneur du Frèsne, capitaine de la compagnie des Cadets gentilshommes, vint en 4 682, en garnison dans la citadelle et en fut nommé
« capitaine d'un mérite si connu; on le prioii de Toaloir continaer « encore l'honneur de sa protection à l'avenir.
« Le lendemain, scavoir le sixième, sur les six heures du soir, après avoir « esté exposé tout le iour en la grande salle de Saint-Aubert tendue de « deulle, son corps fut conduit, au son lugubre des trompettes et tambours « jusqu'à l'église métropolitaine, où il fut enterré au milien de la chapelle # de la Vierge de Gràcu. Tous les officiers majors, les corps des Elstats et « ville l'ayant accomiagné, et les rues depuis St-Aubert jusqu'à Péglise « aiant esté bordées de l'infanterie en haie, et toutes les cloches de la ville « sonnèrent en même temps aussy bien que pour son trépas, et quelques « jours après, aux trois heures ordinaires.
« Son service solenelle fut fait peu après, en la mesroe église métropo- « litaine où tout le clergé et les religieux ont assisté. » {Registre aux résolutions des Estais de Cambrai et du Cambresis du 12 septembre 1680 au 13 septembre 1685; fol»* 31 et 33. V.)
(1) Il fut inhumé dans l'église de la forteresse. Des travaux ordonnés en 1840 firent découvrir sa pierre tumulaire sur laquelle on lit :
« Icy gist soubs cette tombe Messire Anthoine de la Caille, chevalier « seig' du Tilleuil en Normandie, lequel ayant passé environ 66 ans au « service du Roy dans diverses charges et employs avec honneur et « distinction, avroit été estropié d'une quisse et receu diverses autres « blessures dans de grandes occasions, est en fin, mort gouverneur de cette « citadelle, aagè de 84 ans, le 4' jour de l'année 1607. Passant qui lires « cecy, priés Dieu pour son ame.
« La damoiselle sa légataire universelle a donné par sa pietté une croix « une encensoir et navette et une lampe tout d'argent avec d'autres orne- « ments marqués aux armes du desfunt icy empreintes. »
gouverneur après la mort d'Anloine de la Caille, en 1697.
A propos du séjour de garnison dans la citadelle, de 168^ à 1694, de Tune des neuf compagnies de Cadets gentilshommes créées par Louvois (1), nous emprunterons à l'ouvrage de M. Av Durieux, sur le siège de Cambrai en 1677, quelques détails trèsintéressants touchant cette jeune milice.
« L'organisation etTinstruction de Tarmée étaient les « plus vives préoccupations de Louvois. Il attribuait le « manque d'éducation de ceux des officiers qui avaient « commencé par porter le mousquet, à leur contact « avec les soldats de mœurs grossières et d'une « délicatesse souvent peu scrupuleuse. C'est pour a parer à ce mal o et augmenter la somme du bien, o « qu'il résolut a de faire vivre les* cadets en simples « soldats, mais entre eux, » en instituant au nom du a roi, le 12 juin 1682, à Metz et à Tournai, deux « compagnies, sortes d'écoles destinées à former en « dehors des régiments — tous les jeunes gentils- «u hommes de quatorze à vingt-cinq ans, aux « connaissances nécessaires pour en faire un jour de a bons officiers.
a Le nombre des postulants fut tel que, trois mois a après, il s'élevait à quatre mille.
« Par suite, une ordonnance du 25 juillet 1683
(IJ M. C. Lefebvre en 1858, fit le premier remarquer ce fait du séjour d'une compagnie de cadets dans la citadelle de Cambrai. — Voir à ce sujet Carte générale de la monarchie et du militaire de la France^ par Pierre le Mans de la Jaisse. — Histoire de Louvois, par Camille Rousset, tome III, page 314, édition in-12.
« défendit d'une manière absolue, Tentrelien des
< cadets par les régiments.
a On créa pour les recevoir de nouvelles compagnies « qui furent alors au nombre de neuf. Oq les établit
< dans les places frontières à Tournay, Cambrai, « Valenciennes, Charlemont, Longwy, Metz, Stras- € bourg, Brisach et Besançon.
a Chaque compagnie avait pour chef un capitaine « aux appointements de 150 livres. On choisissait « pour ce grade Tun des commandants de la place; « sous les ordres du capitaine se trouvaient un « lieutenant à 90 livres^ deux sous-lieutenants à 45 « livres, huit sergents à 30 livres, huit caporaux à a 21 livres et huit anspessades à 18 livres chacun. La
< compagnie était conduite par trois tambours à la a solde individuelle de 15 livres. Chaque cadet « touchait également cette somme; ce qui donnait, à <» relTectif de 450 hommes, un total de 7,677 livres.
Chacun de ces corps était divisé en deux brigades, « subdivisées chacune en quatre escouades, commana dées par les sergents, pris moitié dans Tarmée, a moitié dans les anciens cadets. Ces compagnies « occupaient le quatrième rang parmi les troupes de « la maison du roi et comme telles étaient vêtues de « bleu, couleur réservée pour les gardes françaises et a tous les régiments royaux en général. Les cadets « avaient de plus la veste et les parements rouges avec boutons dorés.
« Ces jeunes gens étaient tous formés au service de a Tinfanterie ; on tenait compte néanmoins pour leur
« classement de leurs aptitudes particulières pour a Téquitation. Assimilés aux troupes de la garnison, « ils fournissaient, chaque jour, le quart de la « compagnie pour le service des postes de la place.
« Enfin, pour compléter ces détails d'organisation « empruntés en majeure partie* à V Histoire de « LouvoiSy par M. C. Rousset, le grand ministre, « comme marque de la faveur dont il entourait « l'institution de laquelle il attendait pour ainsi dire « la régénération de Tarmée, avait diminué de moitié « les taxes postales pour les cadets, par sa . lettre a du 27 septembre 1682, aux chefs de ces corps.
« La compagnie de Cambrai avait pour capitaine a Charles de la Rivière, seigneur du Frèsne, lieutenant « du commandant de la citadelle depuis la réunion r< de Cambrai à la France. Le lieutenant de la compact gnie était le sieur du Fresnoye baron de Moiecque; « les trois tambours : de la Bodaie, Halan et Claude « Dhenaut. Le corps avait pour aumônier le desservi- « teur de la petite église Saint-Louis, paroisse de la a citadelle, construite dans le fort même, de 1599 à a 1601 et dédiée en 1602. Les pères Récollets étaient a chargés de ce saint ministère dont ils conservèrent a le soin jusqu'en 1719, où cette église fut pourvue a d'un curé. Les aumôniers des cadets furent succes- « siv^eni : F. Philippe Quesnée; F. Bonaventure ^ Gilson 1684; F. Philippe Mauverny, lecteur en « théologie, supérieur des Récollets, 1689; F. Sulpice « Foullon, supérieur desRécollels, 1691 ; F. Angélique « Dufosset, 1693.
« L'instruction scientifique des jeunes gentilshommes
c marchait de front arec leur instruction militaire € et leur éducation; ils avaient maître de mathéma- « tiques, maître d'armes, maître à danser etc. Ils € devaient chaque jour recevoir du premier deux € leçons de deux heures et demie chacune. Ainsi et Tavait prescrit Louvois dans une lettre du 3 janvier
< 1683, à Dufrèsne. Celui-ci dût parfois se plaindre « du peu de goût de ses jeunes soldats pour la « géométrie à laquelle ils préféraient Tescrime et € autres exercices belliqueux. Le 13 décembre 1682, € Louvois en marquait son mécontentement au capi- « taine. « Je ^uis surpris, lui écrivait-il, de ce que « vous me mandez qu'il n'y a que soixante-trois « cadets aux mathématiques, puisque vous ne pouvez « douter que l'intention du Roy soit qu'ils les
< apprennent tous, o
€ La compagnie de Cambrai comptait en 1684, au
< mois d'avril, quatre cents élèves; il en était alors
< sorti depuis trois mois, plus de trois cents officiers. « Elle avait pour professeur de mathématiques « M« Pinault S' des Jaunaux, écuyer, docteur en droit € de l'université de Douai, avocat au Parlement de « Tournai, qui devint en 1692, le 26 avril, ôchevin a de Cambrai. Pinault composa pour les cadets deux a traités spéciaux, l'un d'arithmétique, qu'il dédia « en 1690 à l'archevêque De Brias, l'autre de a géométrie, dont il offrit la dédicace, en la môme « année, au capitaine de la compagnie. *— M. V. a Delattre a publié dans le Bulletin de la commission a historique du département du Nord^ (tome xi), sous a le titre Inscriptions funéraires et monumentaleSy
« un article intéressant sur les cadets et sur leur « professeur dont il possède les ouvrages. Nous y « retrouvons entre autres ce fait que lorsque le a S' des Jaunaux — c'est lui qui le dit — éditait sa « géométrie, 2^500 gentilshommes avaient déjà passé « dans la compagnie de Cambrai.
« M. E. Bouly possède aussi un ouvrage publié à « Douai, en 1690, chez Mairesse, et intitulé Traité des « fortifications à lusage de la compagnie des gen- « tilshommes de garnison dans la citadelle de « Cambray.
« En cas de maladie, les cadets recevaient des « soins à l'hôpital Saint-Jean, paroisse de la Made- « leine,où Ton traitait alors les militaires.
« Avec Louvois disparurent les compagnies dont il « avait provoqué la création : a En 4692, dit € M. Rousset, on cessa d'admettre de nouveaux « cadets; en 1694 ceux qui n'étaient pas devenus € officiers fui'ent répartis comme au temps jadis dans « les compagnies des régiments.
« Nous avons vu que leur ancien capitaine fut nommé « gouverneur de la citadelle au décès du titulaire Antoine de la Caille, le 4 janvier 1697. Il conserva < ce poste jusqu'à sa mort, ainsi que l'indique la « mention suivante extraite du registre mortuaire :
« Le 3 de juin 1720, est mort : environ les 10 heures « du matin, Claude de la Rivière, chevalier et seigneur « Dufrèsne, gouverneur pour le Roy de la citadelle « de Cambray, âgé d'environ 80 et douze ans, et fut « enterré le lendemain quatre juin 1720, dans le
« chœur de l'église de la susditte' citadelle, devant la « porte de la sacristie, en foy de quoi j*ai signé.
« Â. Gentil, aumônier. »
« Sa pierre lumnlaire se trouve aujourd'hui en la « possession do M. V. Delatlre; on y lit l'épitaphe « suivante publiée pour la première fois en 1854, par «M. A Bruyelle, dans ses Monuments religieux de « Cambrai avant et depuis 47 S9 (page 138).
« Icy repose Messire Charles de la Rivière, s^ « Dufresne, chevalier de Tordre militaire de Saint- « Louis, qui après avoir servi 75 ans, pendant lequel « temps il s*esl trouvé à plusieurs sièges et batailles, « commandé une compagnie de six cents gentils « hommes, entretenus pour le service de Sa Majesté, « dans cette citadelle, dont il a été gouverneur « l'espace de 23 ans, décédé le 3 de jvin 1720. <L Requiescat in pace . »
« Cette inscription est surmontée des armes du « défunt : d'or à 5 tètes de dauphins d'azur, mises « en sautoir, timbré d'un casque de chevalier avec « lambrequins. Dufresne, on le verra à propos des « travaux d'agrandissement de l'esplanade, apparient nait de plus au corps des ingénieurs.
« On peut ajouter, pour rendre un peu moins « incomplète la note précédente, que les cadets a reparurent un instant dans la citadelle de Cambrai, « lors de leur réorganisation en six compagnies de « cent hommes chacune, par Louis XV en 1726. L'une « de ces compagnies eut encore notre forteresse pour
« lieu de garnison jusqu'en 1728 où, réduiles à deux^ « elles occupèrent Melz el Strasbourg (1). »
A la suite de la fatale journée de Malplaquet, 11 septembre 1709, Tarchevôque de Cambrai, Fénelon, bénit un nouveau cimetière sur la place d'armes de la citadelle, au bastion Robert, pour Tinhumation des nombreuses victimes de cette bataille désastreuse.
Robert de la Forcade succéda à Charles delà Rivière.
Charles de Saint Albin, fils naturel du duc d'Orléans, fut pourvu par son père de l'archevôché de Cambrai» après la mort du cardinal Dubois en 1723. Le 19 février 1726, il fit son entrée solennelle et la noblesse et les bourgeois tant de Cambrai que du Câteau Cambresis n'oublièrent rien pour contribuer à la magnificence de cette réception. Le lendemain, il visita la citadelle avec la môme pompe.
Robert de la Forcade étant mort en 1734 (2) fut remplacé par le maréchal de l^.ésons.
En 1748^ la citadelle était gardée par cinquante invalides.
De 1758 à 1763, Télat-major de la forteresse était ainsi composé :
(1) A Durienx r Le Siège de Cambrai, etc., appendice.
(2) « D. O. M. Icy repose le corps de Messire Robert de la Forcade « chevalier de l'ordre militaire de Saint-Louis, gouverneur de la citadelle « de Cambray, bienfaiteur de cette église et des pauvres, qui est décédé le «11 novembre 1734, âgé de quatre vingt neuf ans. R. C. P. P. »
Au-dessus un écu d'azur à la fasce d or accompagné en chef d'une étoile d'argent, en pointe d'un croissant montant de même, et sommé d'une couronne de marquis (A. Durieux et A. Bruyelle : Inscriptions tumnlaires de l'arrondissement de Cambrai).
De Komecourt, maréchal des camps et armées du roi, gouverneur ;
De Bertenonville, lieutenant de roi ; de Toufreville, major; Bonnefon, aide major et capitaine des portes; A. de Glatigny, trésorier de l'ordinaire des guerres; Bernard, garde magasin.
En 1774, de Grandmaison, maréchal des camps, remplissait les fonctions de gouverneur; Fenls de Suzanges, chevalier de Saint-Louis, était lieutenant pour le roi; De Glatigny de Prenais, chevalier du môme ordre, avait été nommé major; de Gillaboz était trésorier de l'ordinaire des guerres.
Avant la Révolution de 1789, Tétat-major de la citadelle se composait d'un gouverneur, d'un lieutenant de roi, d'un major et d'un aide major. Au commencement du XIX® siècle, elle fut placée sous les ordres d'un commandant de place et sous la direction d'un chef de bataillon du génie. Elle renfermait un arsenal servant de dé[)ôt d'artillerie et confié aux ordres d'un chef d'escadron.
Les divers directeurs et chefs du génie de la citadelle de Cambrai furent : 1750, l'ingénieur de Wallon. 1751. Plotot. 1755, de Chambellant. 1768, Hardy ; de TAllaignant; 1776, le chevalier de Marfaing; 1778, Morin, qui prenait le titre de commandant du génie. Il fut remplacé par MM. Bocquillon de Frescheville 1782 ; le chevalier de la Varenne 1787; de Chevigny 1787; De la Barrière 1790, qui tous étaient placés sous les ordres de M. de Caux-de-Blaquetot, directeur du corps royal du génie du Hainaut.
Au mois de septembre 1792, la Prusse et l'Autriche menaçaient nos frontières. Dans la prévision d'une attaque, d'un blocus ou d'un siège prochain, on s'occupa de mettre la ville dans le meilleur étal de défense possible. Entre autres mesures, on établit pendant chaque nuit un poste au corps de garde de la porte de secours pour garder la citadelle. Celte troupe composée d'habitants du faubourg était surveillée tant par des membres du conseil général de la commune que par les chefs de la garde nationale (1).
Pendant les mauvais jours de 4793, les chefs du second bataillon franc en garnison à la citadelle, voulant empocher leurs soldats de prendre part aux désordres, firent fermer les portes de la forteresse; mais l'un d'eux, le citoyen Desombre, second lieutenanl-colonel de ce corps, dénoncé par sa troupe, tomba victime de la fureur des gendarmes nationaux. Ils montèrent à la citadelle sous prétexte de chercher des canons. Le pont-levis était dressé, mais quelques hommes parvinrent à l'abaisser. Le commandant du fort prévenu de ce qui se passait, vint leur demander ce qu'ils voulaient. — « Des canons et de la poudre » — répondirent-ils. Sur le refus du commandant ils se précipitèrent sur lui et l'assassinèrent. Ce courageux militaire se défendait encore, lorsqu'un of&cier supérieur nommé Legros, capitaine du 6® escadron de cavalerie, accourut à son secours; il eut le même sort, et les coupes-têtes, s'acharnant après son cadavre, lui séparèrent la tôle du tronc et la
(1) A. Lécluselle : Histoire de Cambrai et du Camhresis de 1789 à nos jours, tome I.
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proiiienônml par la ville au bout d'une pique. La bande hideuse qui les suivait, s*empara du corps du déca))ité et le traîna, en chantant la Marseillaise, jus(iu'au ^'oufîre de Selles, dans lequel elle précipita le cadavre.
On avait abandonné celui du commandant et Ton ne pensait plus aux canons, quand tout à coup une détonation épouvantable se fait entendre : c'est le magasin à poudre de la citadelle qui vient de sauter, allumant un incendie que signale aussitôt la cloche d'alarme (\].
Au mois de juin 1793, le colonel d'artillerie, d'Ustebie, visita la place de la citadelle de Cambrai et s'occupa de la faire bien approvisionner pour une défense edîcace. De plus, il fit organiser un petit corps d'armée chargé de repousser les Autrichiens qui tenaient le pays aux environs du Gâteau.
Deux mois aprùs, le général de brigade Duclaye, reçut le commandement de la place et citadelle de Cambrai.
Le U octobre 1793, une lettre de M. Dupin, adjoint au ministre de la guerre, au cito>en Garavaque, directeur des fortifications à Cambrai, donna l'ordre de construire trois lunettes autour de la citadelle.
Pendant le séjour de Lebon, un grand nombre de vieillards, de femmes et d'enfants furent employés à divers travaux dans les carrières de la citadelle (2).
(IJ E. Bouly : HiHoire de la municipalité de Cambrai. (2) E. Bouly : Le régne du Diable, tomes I et IL
Le général Duclayefut successivement remplacé par les généraux Chapuis, septembre 1793; Cramette, 3 février 1794; Lacassagne, 21 mars 1794; Proteau, mai 1794 ; Legris, 18 octobre 1796.
Garavaque fut remplacé en Tan ii, par M. Voidey Dubus, capitaine, ingénieur en chef.
La direction de cet arrondissement du génie ayant été transportée à Valencienries, la citadelle de Cambrai avait M. Bouchez pour sous-directeur en Tan v. Ces fonctions étaient remplies en l'an xi, par M. J.-P. Monfort avec M. Laffaille comme capitaine du génie.
Eu 1806, le colonel directeur à Valenciennes était M. Lapisse; les chefs du génie sous-directeurs à Cambrai furent successivement, le commandant Van Schollern (1) et en 1814 le capitaine Daigremont, remplacé Tannée suivante par le chef de bataillon Maurin, sous les ordres du colonel Isoard.
Sous M. Maurin^ promu au grade de lieutenantcolonel, la direction revint à Cambrai, en 1819. Il eut pour chefs du génie les commandants Dupuy 1821,
(1) « En 1810, Cambrai reçut la visite de Napoléon. L'Empereur monta « à cheval pour visiter les fortifications, et ayant demandé le sous-directeur « du génie pour l'accompacner et lui servir de guide, celui-ci se présenta « en culotte et bas de soie. Napoléon eut à peine jeté un coup d'œil sur la « mise du chef de s«>rvice, qu'il demanda un cheval sur le champ et qu'il « s'écria d'une voix brève : « A cheval, M. le chef du génie. » Celui-ci qui « n'était, assure-t-on, rien moins qu'écuyer, se hissa de son mieux sur la « bête, mais quand il fiit en selle, il avait perdu de vue d^à l'Empereur et « son brillant état-ma]or qui parcouraient au galop les travaux de défense. « Honteux et confus, le malencontreux chef regagna sa demeure et il « attendit avec anxiété une destitution à laquelle il ne pouvait échapper. » (Annuaire de Cambrai, 1854, page 170),
Foucaull, 4828. Celte année, la direction de Cambrai fut donnée au colonel Cottigny avecM.Douville en 4832, et M. Jeulaiu en 4837, pour chefs du génie. Le dernier promu au grade de colonel devint directeur en 4839, avec le capitaine Baudenon-Richebourg pour chef du génie. Il fut successivement remplacé par le lieutenantcolonel N en 4844, et le colonel Belmas en 4842,
avec le lieutenant-colonel Hérault pour chef du génie.
La direction fut définitivement transférée k Lille en 4848, et Tannée suivante, le chef du génie à Cambrai était M. Ribo, auteur d'un remarquable mémoire sur cette place, en 4853.
De 4804 à 4816, le colonel Burgairolle commanda la citadelle.
Cinq jours après la bataille de Waterloo, 23 juin 4845, des forces anglaises arrivèrent sous les murs de Cambrai ; quelques coups de canon furent échangés dans la matinée. Une émeute éclata dans la soirée; elle tendait à faire ouvrir les portes aux libérateurs ! La maison du commandant fut envahie, il se retira dans la citadelle. Les mutins s'étaient emparés chez lui des clefs de la ville ; elles leur furent reprises par la force armée.
Le 24, les assiégeants dirigèrent leur attaque du côté de la citadelle. Des négociations furent entamées. Le commandant sortit dans l'après-midi pour tenter un arrangement; ses conditions n'ayant pas été acceptées, il rentra.
L'effervescence et l'effroi populaires grossissaient d'heure en heure ; on avait vu défiler une formidable
artillerie. Bientôt le canon gronda et le feu de Tennemi devint effrayant. Ce qui augmentait la consternation, c'étaient les clameurs de la population, le tocsin sonnant à toute volée pour signaler les incendies. Au milieu de la confusion, un cri fortement entretenu se fait entendre : « Aux armes, les vrais royalistes I » et Ton voit marcher pêle-mêle, une foule d'hommes, de femmes^ d'enfants armés de sabres, de pioches, de haches et qui se précipitent en fureur vers les portes de la ville pour les enfoncer.
Les Anglais ont compris qu'on travaille pour eux à l'intérieur, ils s'approchent hardiment des murailles. Quelques gardes nationaux qui occupent un poste avancé, sont en trop petit nombre pour se défendre, n'étant plus protégés par la place; ils appellent en vain à leur secours et tombent sous les coups des alliés. Cependant, des échelles ont été préparées, apportées par les Français eux-mêmes; elles sont dressées contre les murs, les Anglais les gravissent ; tandis que des habitants leur jettent du haut des remparts des paroles d'encouragement, les appellent à leur délivrance, les excitent de la voix et du geste et leur tendent enfin la main pour les tirer à eux. En peu d'instants l'assaut est terminé et les vainqueurs de Waterloo sont aussi les vainqueurs de Cambrai
Le lendemain, 25 juin, la citadelle où s'étaient retirés les quelques défenseurs avec leur commandant, se rendit sur une sommation faite au nom du roi de France par le comte d'Oudenarde, maréchal de camp. Cet officier annonça à M. Béthune-Houriez, remplissant par intérim les fonctions de maire,
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Tarrivée de Louis XVIII au Gâteau et sa prochaine entrée à Cambrai. Cette nouvelle fut aussi communiquée au général Colleville, commandant la division anghiise; il donna immédiatement à ses troupes Tordre de quitter la ville.
M. d'Oudenarde fil appeler M. de Nojon, il lui ordonna, de par le Roi, de reprendre le grade et les fonctions de colonel de la garde nationale, lui en remit la commission dont il était porteur et lui prescrivit d'aller avec ses hommes occuper la forteresse < au nom de Sa Majesté trés-chrétienne. »
Le colonel fit assembler sans délai les compagnies d'artillerie, de grenadiers et de chasseurs et se mettant à leur tête se dirigea, avec le comte d'Oudenarde et le maire^ vers la citadelle. Arrivé sur la place d'armes, il mit sa troupe en bataille et déclara au gouverneur et à la garnison assemblée qu'il prenait possession du fort au nom du roi de France, fit arborer le drapeau sur les bastions et désarmer la garnison aux cris de vive le Roi ! que poussait celle-ci. Tous ces militaires furent immédiatement dirigés sur la caserne Cantimpré. Pour traverser la ville, ils avaient fait disparaître l'aigle de leurs schakos et lui avaient substitué la cocarde blanche.
M. Cordier d'Haulpré, nommé en même temps commandant provisoire de la citadelle, se rendit à son poste et y passa la nuit avec deux compagnies de gardes nationaux.
Le 26 au point du jour, il fit décharger par les canonniers toutes les pièces qui se trouvaient en batterie et s'assura avec la plus scrupuleuse exactitude
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qu'elles pouvaieiu sans danger saluer le lendemain Ventrée du Roi. Le baron Carré, colonel du 21« de ligne fut nommé commandant de la place et citadelle de Cambrai, à la fin de 1815. Son successeur fut le colonel Deleau, officier de Saint-Louis, sous le titre de lieutenant de roi en 1819. Le baron de Charlus le remplaça de 1821 à 1830.
Le 5 septembre 1826, le ministre de la guerre vint visiter les fortifications, la citadelle^ les casernes et rhôpital militaire.
Pendant leur séjour à Cambrai, Charles X, le 4 septembre 1827, et Louis-Philippe accompagné des ducs d'Orléans, de Nemours et de Joinville, le 7 janvier 1833, visitèrent la citadelle et en parcoururent les différents ouvrages.
Les lieutenants-colonels Antoine Félix 1834, Fauchier 1840, Legendre 1841, Demassiéres 1850, Morcrette 1853, Beaumard 1857 et les colonels baron d'André 1860, de Frémicourt 1864, et de Bourboulon 1870 eurent successivement le commandement de la citadelle de Cambrai.
Après la bataille de Saint-Quentin, le 20 janvier 1871, les généraux allemands Kummer et comte Grœben, commencèrent la poursuite de l'armée du Nord vers Cambrai. Faidherbe et ses soldats entrèrent dans la ville en désordre pendant la nuit du 20 au 21 . Un grand nombre d'entre eux se logèrent à la citadelle. Après avoir sommé la ville de se rendre, le 22, les Prussiens inondèrent les environs de leurs troupes et se préparèrent au siège et au bombardement de la
place, le 28 janvier 4871. Quatre jours plus tard, Tarmistice étant conclu mettait fin à la lutte.
Aujourd'hui qu'on ne s'attaque plus aux murailles des villes, toutes les forteresses si bastionnées soientelles, sont à la merci d'un bombardement. Aussi dironsnous avec le général Faidherbe, que « réserver la € magnifique citadelle bâtie par Charles-Quint sans « entourer la ville de forts détachés, élevés à de € grandes distances et y placer une garnison et des a approvisionnements, ce serait faire à Fennemi « autant de cadeaux rassemblés à Pavanée et lut € offrir un refuge assuré, >
Sic transit gloria mundi l
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CHAPITBE VIII
Description de la citadelle. — Modifications et accroissements successifs de ses travaux de défense depuis Charles-Quint Jusqu'à nos Jours.
La citadelle de Cambrai est construite à Tangle Snd-Ëst de la place, sur le point le plus élevé; elle occupe le sommet de la colline sur laquelle est la ville, à Topposé de FËscaut et vers la direction du Gâteau .
Bâtie par Charles-Quint, (4543) dont la ruse avait su faire payer par les Cambresiens eux-mêmes « les « chaînes qui devaient les faire ses esclaves, » cette forteresse avait remplacé le monastère de Saint- Géry, le plus ancien du Cambresis : « elle est située, « dit Quincy, sur une élévation (le Monl-des-Bœufs) « qui commande toute la ville ; ses fossés sont taillés « dans le roc ; c'est un quarré régulier dont les « bastions sont bien revêtus et toutes les courtines « couvertes de bonnes demi-lunes. » Une esplanade la sépfire du corps de la place, ajoutons pour la clarté des indications à venir que les capitales des bastions sont tirées dans la direction des points cardinaux, les pointes Nord et Ouest faisant face à la ville (1).
(1) A. Durieux : Le Siège de Cambrai, par Louis XI V,
La forteresse est composée de quatre fronts (4) baslionnés dont les capitales sont effectivement, exactement orientées. Les fronts 1-4 N.-E., 4-3 S.-.E., et la moitié du front 3-2 S.-O., regardent la campagne, le front 1-2 et la moitié du front 2-3 sont enveloppés par les fortifications de la ville. La longueur de ces fronts peut être ainsi calculée.
Front 1-4 longueur 343"
moyenne 330
Le bastion n*" 1 vers Nord, portait le nom de bastion Saint-Charles ; le bastion n^ 2 vers Ouest, avait désignation de Saint-Pierre-de-la-Mine; le bastion n° 3 vers Sud, s'appelait bastion de Saint-Jean-du- Canon; et le bastion n* 4 vers Est, était nommé bastion de Balagny.
Les courtines (2) qui relient ces bastions sont protégées par quatre demi-lunes (3) savoir :
Courtine 3-4, demi-lune 5 dite de la porte de Secours, » 4-1 , » 6 » Verte ; » 1-2, » 7 » de la porte Royale ; » 2-3. » 8 » Brisée.
(1) On nomme front (unité de fortification) les parties comprises entre les bisextrices des deux bastions voisins; donc un front se compose de deoz demi-bastions et de la courtine qui les relie.
(2) Voir les notes du chapitre II.
(3) Id. — Au XVI* ûècle on les nommait ravelins ; le nom de demi-lone était alors donné à des pièces situées vers le pied des glacis qui ont enfin reçu le nom de lunettes» La lunette diffère de la demi-lune en ce que l'une a des flancs et que Tautre n'en a pas.
Les flaDCs des bastions sont au moins à deux étages ; ils ont tous un flanc supérieur et un flanc bas à ciel ouvert, couverts Tun et l'autre par un énorme orillon ou portion de flanc, qui peut recevoir de une à trois pièces de canon.
En 1828, on remplaça par des flancs casemates à deux étages, non compris le parapet supérieur, le flanc droit du bastion 1 et le flanc gauche du bastion 3 qui défendent le bastion 4 formant un des saillants du corps général de la place. Le flanc gauche du bastion 4 avait été lui-même casemate à deux étages en 1825. On arrive à ces flancs par des descentes voûtées en capitale partant de Tintérieur de la citadelle.
Le revêtement (4) est de pure maçonnerie depuis le fond du fossé au-dessus duquel les bastions ont plus de vingt mètres d'élévation . Ils ont par conséquent une très-grande supériorité sur la campagne environnante ; et par suite de cette position élevée l'ennemi dans tous les sièges qui ont eu lieu, s'est trouvé arrêté dans ses campements et dans ses approches. Derrière le revêtement apparent il s'en trouve un plus ancien renfermé dans la masse des terres^ ce qui rend très-difficiles les moyens d'y faire brèche. Il y a une rampe suflîsante pour y monter.
Derrière ce second revêtement et celuides courtines.
(1) Ënyeloppe en maçonnerie, fascinage ou gazon, destinée à soutenir les talus des fortifications.
il règne une galerie (4) majeure, répétée au bastion 4 entre les deux revêtements avec des rameaux en avant et sur trois étages à ses angles flanqués. Du bastion 3 parlent aussi plusieurs rameaux qui s'étendent derrière le revêtement extérieur. Cette galerie majeure peut avoir un développement d'environ \^ 950" sur 4 "756 de largeur. On y accède par des descentes souterraines pratiquées aux gorges des bastions et par des escaliers en vis qui ont leurs débouchés au terre-plein du rempart. Cette galerie est en très-bon état.
Les nombreux souterrains de la citadelle sont des corridors voûtés de moyennes dimensions^ ménagés à différentes hauteurs, entre les courtines superposées dans l'intérieur du revêtement. Ils acquièrent dans les orillons des bastions plus de développement et plus d'élévation. Plusieurs remontent à l'époque des constructions ordonnées par Charles-Quint ; d'autres ont été établis au XVIP siècle. Ils sont voûtés à l'épreuve de la bombe et peuvent donner asile à un nombre d'hommes relativement assez considérable (%).
(1) Nom générique donné à toute rue souterriûne; )uBqu'au XVI* siècle les galeries souterraines étaient désignées sous le nom de tapes. Quand les galeries ont leurs dimensions réduites au point que les mineurs sont obUgés de s'y tenir à genoux pour y passer, elles prennent alors le nom de ratneaux,
' (S) Les souterrains de la citadelle présentent une particularité qa'il est curieux de remarquer : « On sait, dit M. BruyellOi {Les Souterrains de « Cambrai, page 161), que la forteresse redoutable bâtie par Charles- « Quint, a été restaurée ou plutôt refaite par Vauban.
« Il paraîtrait qu'il y eût originairement peu de voies souterraines « pratiquées dans ce fort ; mais Vauban, en donnant plus de développement « aux bastions principaux qui en font la défense, a ménagé entre le pied
Ils étaient éclairés par des cheminées qui ont été
« des vieilles murailles et la doublure épaisse de quelques mètres quMl leur « donnait, un espace destiné à la circulation ; de sorte que Tune des « parois de ces longs souterrains n'est que l'ancienne muraille contre « laquée viennent reposer à deux mètres de hauteur, les voûtes nouvelles « qui se relient à l'énorme tablier dont on a revêtu les bastions, de sorte « que dans ces souterrains on retrouve pour ainsi dire l'ancien périmètre « de la citadelle.
« Mais ce ne sont là que de simples conduits comme il s'en trouve dans « presque toutes les autres pièces de fortification. Ce qu'il y a de plus digne « d'étude c'est une grande substruction d'une hauteur prodigieuse que l'on « n'a retrouvée que depuis quelques années. Le hasard, un éboulement « seul, en a donné connaissance, ceux qui l'ont découverte ont cru y voir « une espèce de crypte religieuse que l'on désigne aujourd'hui sous le nom « de chapelle souterraine. Elle n'est pas comme on pourrait le croire, « sous l'ancienne église de Saint^éry ; elle est pratiquée dans le premier « bastion de droite et n'a aucun caractère architectural. De massifs travaux « de consolidation faits à une époque qu'on ne peut déterminer, en « obstruent une grande partie. Des remblais, des décombres, parmi lesquels « sont quelques pierres de taille provenant d'antiques constructions, y « couvrent le sol.
« En examinant bien cette place souterraine, nous nous sommes formé « une opinion sur son origine. Laissant de côté l'usage qu'on a pn en faire, « militaire ou religieux, nous ne faisons porter nos observations que sur le « mode de reconstruction.
« Or, il est facile de constater que les murailles de cette prétendue « chapelle ne sont point perpendiculaires, mais qu'elles s'élèvent en retraite « de bas en haut et qu'elles ont la pente qu'on donne et qu'on donnait « surtout jadis aux grands revêtements de fortification ; d'où il résulte que « la distance d'un côté à l'autre est plus large dans le haut à l'endroit où « pose la voûte, que sur le sol d'où s'élèvent les murs, ce qui est contraire « aux lois les plus simples de l'équilibre, puisqu'au lieu de se présenter « d'aplomb ou en contreforts pour soutenir la poussée des voûtes, les « murailles sont déjà écartées et prises, pour ainsi dire,*de flanc, par le poids « énorme qu'elles ont à supporter. Il est donc évident, pour nous, que ces « constructions n'ont pas été originairement destinées à porter des voûtes. « Il est probable au contraire, qu'elles formaient les flancs d'un bastion et « d'une courtine, et que sur un endroit rentrant, on a jeté postérieurement « une voûte qu'on aura recouverte de terre et de gazon. D'anciens plans « que nous avons sous les yeux, semblent corroborer cette hypothèse.»
bouchées de uos jours. Les quatre communicatioDs souterraines des bastions à leurs flancs bas et aux galeries des mines, tirent Tair de leurs entrées et de leurs débouchés.
Nous ignorons pendant combien de temps les souterrains de la citadelle servirent à usage de prison civile. Il est certain qu'à Tépoque de la révolution il y avait longtemps que la justice de la ville ne se servait plus que de la prison de la Feuillie.
Les escarpes (4) du corps de place de la citadelle, ont de dix-huit à vingt mètres de hauteur. Les bastions ayant été agrandis après la prise de la forteresse par Louis XIV, Tescarpe des anciens bastions se trouve conservée en arrière de Tescarpe apparente, et des galeries à plusieurs étages remplissent l'intervalle. Ainsi^ quoique les escarpes de la citadelle soient en plusieurs parties, découvertes aux feux de la campagne, il serait très-long de faire une brèche praticable au bastion.
Le bastion n*^ 2, n'a aucun de ses flancs casemates, mais il a deux courtines qui se prolongent et lui font un retranchement à sa gorge dont le flanc bas forme le fossé.
En arrière des courtines des trois fronts extérieurs de la citadelle, il existe des parado^ (S) en terre, destinés à dérober les bâtiments aux coups droits lancés de Textérieur ; on a disposé ces ouvrages de manière à se procurer deux étages de feux. Derrière
(1) Voir les notes du chapitre IL
(2) Le parados est ua ouvrage de fortification qui garantit une troupe ou un second ouvrage, contre les feux de revers.
la gorge des bastions \ et 4, on a construit des petit» cavaliers (1), de manière que leurs flancs puissent voir les contre - batteries du couronnement du chemin couvert. Il en existe encore à la gorge du bastion 3, sous lequel se trouve un magasin à poudre. Le front 4-1 est le seul garni d'une tenaille [ï).
Les demi-lunes protégeant les courtines sont vastes et opposent un feu rasant à Tattaque. Elles sont sans réduit (3) et ne couvrent pas les épaules des bastions. Celles qui sont cotées 5, 6 et 7 ont leurs escarpes bien revêtues, mais leur commandement est faible, relativement à celui du corps déplace. La demi-lune 8 qui se rattache à Tenceinte de la ville par la courtine du front de la porte Neuve^ a sa face gauche dans le prolongement de cette courtine. L'escarpe de- cette face n'est qu'une suite de murs d'enceinte de 5°" âO<^ de hauteur, assis sur un monticule et tombant en ruines.
Un mur en forme de batardeau (4) et qui va de la
(1) Parapet en terre au-dessus des autres parapets et dominant tous les environs. Les cavaliers ont des vues plongeantes sur les glacis et rendent le dètllement des tranchées difScile.
{2) Au XIII* siècle Texpression tenaille indiquait l'ouverture de l'angle formé par la jonction du flanc du bastion avec la courtine : on disait que la « tenaille de telle fortification était plus ou moins ouverte. » (Ërard de Bar-le-Duc, page 172) . Vauban a donné le nom de tenaille à la portion de baie qu'il a rétablie en avant des courtines. »
(3) Dernier retranchement d'une pièce de fortification.
(4) Mur établi en travers d'un fossé de fortification destiné à recevoir l'eau. Il est percé d'une vanne qui permet de retenir l'eau ou de la laisser pa<^er, soit pour inonder les environs en amont ou pour donner des chasses en aval.
demi-lune 8 à la courtine 2-3, ferme le fossé de la citadelle. Il masque le flanc gauche du bastion 2 et a été crénelé pour porter quelques feux dans l'espace qui en résulte. On a construit en 4836, sur le bastion 4, une contre-garde (4) revêtue avec chemin couvert et masque en terre dans le prolongement de ses faces, pour couvrir les escarpes du bastion en arriére.
Le rentrant à gauche de la demi-lune 8 est renforcé à la rencontre de la contrescarpe et de la demilune du bastion 3, par une lunette (2) ou redan (3). Cet ouvrage est revêtu, avec galerie souterraine qui part du mur du batardeau dont nous avons parlé et donne des feux de revers sur le pied de l'escarpe de la face droite du bastion 3. Le revêtement de cette lunette a environ Gi" de hauteur.
La jonction de Tenceinte de la ville avec le bastion 4 est également couverte par la demi-lune iO, dite « amphibie, » sa face droite est flanquée par le bastion 4 ; et comme la gauche n'est flanquée que par l'enceinte de la ville, on a établi derrière son revêtement d'escarpe, une galerie dont les créneaux affleurent le fond du fossé.
Les fossés de la citadelle sont larges de 24 mètres au fond, sur 9"" 940 de hauteur de contrescarpe.
(1) Pièce de fortification établie en avant des bastions ou des demilunes pour les protéger contre le canon de l'assiégeant. La contre-garde est organisée pour être défendue comme les autres pièces.
(2) Voir ci-dessus.
(3) Pièce de fortification qui ressemble à la flèche, mais qui est plus ouverte.
Cette dernière est bien revêtue. Les fossés des bastions sont bien défendus par les flancs bas .
Tous ces ouvrages sont environnés d*un chemin couvert (1) assez large pour y manœuvrer commodément. Les places d'armes sont dépourvues de réduits. La crête du glacis (2) est beaucoup plus basse que le sommet de Tescarpe du corps de place, et la pente en est trop raide pour être bien défendue.
On trouve à la queue des glacis six lunettes ou redans, enveloppées par un avant-chemin couvert. Elles sont placées sur les capitales de la demi-lune 10 du bastion 4, de la demi-lune 5 et des trois places d*armes entre les demi-lunes 6 et le bastion 3. Elles ne sont pas revêtues, sont basses, sans capacité et communiquent avec le chemin couvert par des doubles caponnières (3) à ciel ouvert.
La première enceinte de la citadelle, dont les bastions se trouvent renfermés dans ceux qui existent aujourd'hui, (4) fut commencée par ordre de Charles-
(1) Corridor au sommet de la contrescarpe et où se tiennent les troupes destinées à surveiller le pied des glacis. Les premiers chemins couverts furent établis par les Hollandais.
(2] Parapet situé en dehors du chemin couvert, ayant 2 m. 50 c. de hauteur et une pente douce sur la campagne. On le nommait autrefois esplanade ; c'était alors une surface presque horizontale. Vauban lui donna le relief nécessaire pour couvrir l'escarpe que le canon de l'assiégeant pouvait battre en brèche de loin.
(3) Ouvrage établi en travers d'un fossé pour couvrir une communication et flanquer ledit fossé.
(4) De grands écussons en pierres de taille existaient à l'angle du bastion primitif, dit de Balagny. Us sont aujourd'hui enfoncés dans le souterrain.
Quiul en 1543. Le comle de Fuenlès fit agrandir tons les bastions, en construisant de nouvelles escarpes en avant des anciennes.
c Visile faite le 22 septembre 1657, des réparations « très-nécessaires à faire en la citadelle.
a Sur le rang du Four : en la maison n^ 2 une solle « à la porte, — en celle du n» 3, une solle et rem- « piétage des maçonnerys, — en celle du n» 4, une « solle et une ventrière, — en celle du n» 5, une « ventrière et chevrons, — en la prison, revisiter la « couverture, 4 ou 5 chevrons.
« Derrière la prison : aux deux premières maisons « un double châssis et une huis d'entrée, — en la « maison des alfers, le mur de derrière ne vault « rien, — il faut renouveller le mur de derrière de « Jean Desruelle, raccommoder les maisons des € n»- 106, 107, 108.
« Au quartier du sergent Pedro Martinez, il y a a beaucoup de chevrons à renouveller. — En la maison « d'Ëmery Blondeau, il faut encrer le mur qui faict « le pignon et racommoder le plancage, il faudrait « bien faire un nouveau pignon. — £n la maison de « Jean de Gaurene le plancage est en partie pourie. « — En la maison de Marguerite Hobine joignant le € cimetière de Téglise, il faut renouveller le pignon de <L derrière et mettre plusieurs étanchons nouveaux.
Ces écussoos au nombre de cinq, lesquels ont été mutilés, sans doate à une époque où l'on proscrivait toutes les armoiries, contenaient suivant les renseignements que nous fournit l'histoire, les armes de France et celles de Balagny et de sa femme Renée d'Âmboise.
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« Il faut pour le moins 15,000 thuilles. De sorte que « Jean Jardé, couvreur de thuilles et Claude Noiret « M'e charpentier disent que pour faire ce qui est a très-nécessaire en réparation tant en thuilles, « mortier, chevrons, ventrières, bois de manteau, « huys, solles, fenestres, clous et ferrailles il « faudra ......... 3.000 florins.
« François et Nicodesme Angre M"" « massons, disent qu'il faudra pour « diverses réparations très-nécessaires « tant en briques, mortier et main- « dœuvre 1.000 »
« M'® Verrier 150 »
florins
En 1677, Louis XIV prescrivit à Vauban de faire les principales améliorations que demandaient les fortications, en remédiant d'abord aux défauts révélés par le siège. On revêtit donc la contrescarpe du front de l'esplanade, les demi-lunes 5, 6 et 7 et leurs contrescarpes, et on construisit la demi-lune 8. Vauban et les ingénieurs placés sous ses ordres firent en outre supprimer la contre-garde en terre construite sur le bastion 4, et le bourrelet en terre situé en avant du bastion 3.
La demi-lune 10 qui existait au moment du siège, paraît avoir été détruite à la môme époque et reconstruite plus tard, mais antérieurement à 1716. Les lunettes 11, 12, 13 et 14 paraissent aussi avoir été également construites avant 1715^ mais non sur les ordres de Vauban.
Noire collègue, M. A. Durieux, a publié dans les Mémoires de la Société d* Emulation de Cambrai, et dans sa relation du siège de 4677^ un travail trèsétendu et trt^s-précis sur < L'agrandissement de la « Citadelle de Cambrai en 4679 », nous compléterons notre description de la forteresse en le re[)rodaisant.
<f Après que Louis XIV se fut rendu maître de Cambrai, Vauban qui avait pris la vieille cité, s'accopa d'en rendre les défenses plus fortes et plus complètes. Une rue menait alors à la porte neuve ou de Berlaymont^ située à rextrémité de l'allée actuelle des Soupirs. Une autre, la rue ù Poteries, s'étendait le long du terrain où se trouve à présent le tir à l'arc. Elles bornaient aux deux extrémités cinq ilôts de maisons. Pour dégager les abords de la citadelle du côté du bastion dit de Saint-Pierre ou n» 2, au sud-ouest, et de celui de Saint-Jean du Canon ou n® 3, au sad-est, et permettre sur ces deux points des feux plus plongeants, le commissaire général des fortifications résolut de supprimer en partie la dernière des voies indiquées et celui des rangs de la rue de la porte neuve qui tournait le dos à la forteresse. La mise à exécution de ce projet donna lieu à rédiger la pièce suivante tirée des archives communales.
« Aujourdhui cinquiesme jour d'avril \ 679, en consé-
« quence des oidres de messire Micbel Le Peletier,
« conseiller du Roy en son conseil d'Etat et en la
« cour du Parlement de Paris, intendant de la justice,
<^ [)olice et finances à effet de faire faire la priserie et
« estimation des fonds d'hérilaiges et maisons qu'il
« sera nécessaire de démolir et abattre pour agrandir
€ Tesplanade de la citadelle de Gambray affin de la « rendre plus ample et plus libre pour la liberté du a feu et des deffenses de la dite citadelle.
« Nous Louis de Valicourt, conseiller du Roy, « subdélégué à Tintendance de Cambray, Valer\ciennes, a Bouchain et Condé, Arnould Théry, ingénieur et « architecte du Roy, grand bailly du temporel de « FEvesché de Tournay, et l'un des députez de la < noblesse aux Ëstats du dit Tournay et Tournesis^ a accompagnez des sieurs Charles Driancourt licentie « es loix, et Pierre Watier eschevin et députez du « corps du Magistrat de Cambray en cesle partie « assistez de Philippe Pouillaude W^ arpenteur, « Robert Doutart, Cornille d'Arleux, Pierre Bardoux « et Jean Le Maire M^^* charpentier, maçon et priseurs « ordinaires jurez et sermentez de la ditte ville de « Cambray cy-dessoubs et enfin sousignez, lesquels « priseurs après avoir renouvelle leurs serments en « nos présences et promis de conserver les droits du « Roy et d'aulthruy ;
a Nous nous sommes tous transportez en la rue vers a la croix à Potherie, au long de Tesplanade de Tavant a ditte citadelle, où nous aurions faict besoigner à la € ditte prisée et estimation suivant le nombre marquez <ii au plan géométral par nous dressé et icy joinct, « comme il s'ensuilt »
« — Ce plan a malheureusement disparu, et il serait fastidieux de transcrire la description de chacune des maisons prisées. Il suffira de dire qu'elles formaient cinq groupes. Le premier <c en la rue vers la croix à « potteries au long . de Tesplanade » prenait à
< la maison faisant le bout du coslé de la porte de la « citadelle, appartenante k Madame de Talma, » pr^sHiilant une face à Tesplanade. Le second « rue des Pochonnets ^ commençant « vis-à-vis la rue Croix à Pottories, » aboutissait presque au môme point que la rue des Soupirs. Cette portion de la rue des Poclionoets siniléchissait vers la gauche en formant un angle avec la direction actuelle de la voie portant encore le même nom et dont elle était la continuation. Elle menait à la rue donnant accès à la porte neuve. Ces deux groupes comprenaient chacun vingt et une propriétés. Le troisième dit < chocque Lottembergue » prenait son nom de la principale maison qu'on y remarquait et qui avait vue « sur Tesplanade (85 pieds), sur la rue « des Nonnains (37 pieds) et, par derrière, sur la a petite rue Traversée (35 pieds). » On y comptait trois habitations. Ënfm, le quatrième groupe, portant cette désignation vague « autre chocque ou lie (0 ^, et le cinquième, également nommé « chocque ou île vers la porte Neuve, ^ contenaient celui-là 49 maisons celui-ci '26, ce qui formait un total de 87 (2).
« L'étendue générale du terrain à exproprier mesurait 88,100 pieds carrés ou 220 1/2 veines carrées. L'estimation s'élevait à 92,320 florins, dont
(1) Une des maisons de ce groupe faisait le « coinf^ de la rue des Prêtres. »
(2) « Parmi les noms des propriétaires de ces maisons on remarque dans « le 1«' groupe Louis de Hennin, les religieuses de Saint-Lazare du « Chasteau; dans le 2*, Marguerite de Baralle, Pierre de Francqueville, « une maison aux (yhartriers, une autre dite de Saint-Druon; dans le 4*, « Jeanne Bonne de cliiévre, Pierre de Baralle, demoiselle de Francqueville, « une maison à l'hôpital Saint-Julien, une autre a l'église Saint-Georges; * dans le 5» Pierre de Homes, etc., etc. »
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47,905 pour le fonds. La plus grande do ces propriétés contenait 2,000 pieds carrés, elle était évaluée 6,900 florins dont 1,000 pour le fonds; la plus petite de 392 pieds élait prisée 250 florins dont 60 pour le sol.
« Le procès-verbal des opérations avait été dressé le 9 du môme mois d'avril, le 25 on publiait l'avis suivant :
« Comme par ordre et pour le service du Roy il « convient étendre Tesplanade de la citadelle et pour « ce abattre nombre de maisons quy ont déjà esté 9 visitées et prisées, Messieurs du Magistrat dès lors « ont aucthorisé comme ils auclhorisent encore par € cestes, les occu peurs des dittes maisons de se « pourvoir d'autres demeures, sans pour ce estre « obligés payer les louaiges des maisons abandonnées « plus avant que le terme de leur occupation et ce « pour s'agir d'une force majeure. Ainsy faict et ff résolu en plaine chambre. Signé Delebarre. »
^ Deux, mois après, le 14 juin, l'ingénieur Théry dans une lettre au « receveur de la chambre des fortifications » lui disait :
« Je vous envoie le plan des maisons marquées en « l'esplanade de votre citadelle, que ferez joindre au « devis que M. votre greffier at es mains, quoy qu'il « soit morallement asseuré que l'on n'abatera que « très peu de chose de ce que nous avons marqué. « Pour la maison des Watier et du brasseur Cdans le « second groupe) et celles au-delà de la porte de « derrière du lieutenant de roy, elles sont assurément € sauvées. »
< En eiïet, la brasserie existait encore en 4708, car elle est à cette date désignée dans une embrévure.
€ Pour permettre aux expropriés de rebâtir ailleurs et le plus promptement possible les maisons qu'ils devaient abandonner, on leur offrit au prix de l'estimation un terrain égal sur le Marché au Bois, en un point qui n'est pas autrement désigné. Puis, en vertu d'un ordre du roi, du H juillet, « le sieur Boulenger € recepveur des Fortifications, » leur payait le 29, sur les fonds qui restaient « en ses mains des deniers de a la dite recepte pour le compte de onze mois fini « l'unziesme de mars 4679, » une première indemnité de 6,518 florins 6 patars 3 deniers, pour les 28 maisons qu'ils consentaient à édifier sur ledit Marché au Bois (1). »
De 1715 à 1763, sous la régence de Louis XV, on construisit à la jonction de la citadelle avec la gauche de l'enceinte et en avant vers la campagne, la demilune 10.
Sous la République, on renforça par des lunettes le système de fortification de la citadelle.
Pendant la Restauration, on diminua le relief du bastion 2 ; on retrancha sa gorge et on rehaussa son glacis qui n'était pas vu.
Vers 1815 et les années suivantes, on a casemate les deux orillons du front 1-4 et l'orillon gauche du bastion 3, de manière à suppléer au peu de longueur
(1) A. Durieux. — Le Siège, etc.
des flancs par des pièces que Tennemi ne peut démonter et qui tirent par des embrasures en terre.
Les hostilités avec la Hollande ayant entraîné le séjour à Cambrai du général Haxo, son chef d'étatmajor, depuis le maréchal Vaillant, reprit l'étude des améliorations de la citadelle de Cambrai. On voulait lui donner un degré de force telle que Tennemi fut obligé d'attaquer par les fronts de la ville. Les dispositions princijiales du projet étaient de construire sur le saillant des bastions 3 et 4, ainsi que sur celui de la demi-lune 5, des petites contre-gardes revêtues, pour les couvrir sur le développement des batteries de couronnement des chemins couverts. Des masques en terre achevaient de défiler les escarpes des faces, au moyen d'ouvrages à cornes tracés de manière à appartenir entièrement à la citadelle, et obtenir celui de gauche, par la transformation de la demi-lune 10, celui de droite, aux dépens des ouvrages existants. Ce projet renforçait les jonctions avec les fortifications de la ville et augmentait les feux sur la capitale du bastion 4. Ce saillant devenait le front d'attaque obligé, et pour retarder la brèche à la contre-garde, la place d'armes saillante devait recevoir un réduit avec glacis dit oreille de cochon. Les contre-gardes sur le bastion 4 et sur la demilune 5, furent votées immédiatement pour être entamées dès 1833 ; mais une déplorable lenteur dans le service fut cause qu'on ne put se mettre en mesure de commencer que la première. Cette contregarde présente plusieurs étages de mines, afin de prolonger la résistance. Il paraît que les ouvrages à
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cornes furent ensuite jugés trop considérables, on conserva en projet la contre-garde «le la demi-lune 5. Celle sur le bastion 3 fut réduite à un simple bourrelet défensif, sans escarpes ni contrescarpes revêtues : c'est ainsi qu'elle a été construite.
D'autres changements et améliorations furent exécutés de 1827 h 1834 au corps-de-garde. On démolit le mur de soutènement intérieur des parapets ; les parados des courtines furent convertis en courtines supérieures. Les flancs bas des bastions furent mis en état et terrassés, et les parapets des cavaliers aux gorges des bastions 1, 4 et 3, furent mis en meilleur état de défense. On fit un retranchement à la gorge du bastion 2, en prolongeant ses courtines collatérales^ et Ton baissa de 7 mètres environ ce bastion en relevant de S" 50 son glacis et son chemin couvert, de manière à faire mieux voir ce glacis du bastion en arrière, fin 4833, on restaura la demi-lune 6 et on augmenta son commandement.
En 1840, on commença la construction du magasin à poudre de la citadelle, destiné à contenir 48,500 k. : il est à côté de la salle d'armes, à droite en entrant dans la forteresse.
En 1842, on construisit la caserne voûtée à répreuve de la bombe, qui s'étend parallèlement à la courtine 3-4.
£n 1843 et les années suivantes, on a entamé les ouvrages destinés à couvrir la face droite du bastion 3 ; la demi-lune 8 fut rectifiée vers la même époque.
En 1846 et 1847, on a complété les cavaliers et parados de la citadelle, de manière à défiler jusqu'à Tintrados des voûtes et des magasins à poudre exécutés ou en projet.
La trop grande élévation ^u corps de place de la citadelle de Cambrai, relativement à la contrescarpe avait Timmense désavantage de mettre ses bastions à découvert, du côté de la campagne, de près des deux tiers de la hauteur de leur revêtement. Les feux des bastions ne pouvaient être que très-plongeants, ainsi que ceux des chemins couverts dont les glacis, dirigés sur plus d'un pied de pente par toise, offraient un abri à Tennemi qui pouvait ainsi arriver jusqu'à plus de la moitié ^e sa longueur, sans avoir beaucoup à craindre du feu des remparts. De plus, les flancs fort petits et mal dirigés ne pouvaient opposer qu'un faible obstacle au passage du fossé ; ou y remédia par l'établissement de deux contre-gardes en face des bastions 3 et 4.
Le front entre le bastion 1 et 2 fait face à la ville. Au siège de 1677, l'ennemi s'établit dès la première nuit, au pied des glacis, à la faveur des maisons qui ne laissent qu'un faible intervalle.
Le front de la porte Royale de la citadelle, commande la place d'armes de la ville de plus de 14 toises; aussi cette forteresse établie pour assurer l'autorité de Charles-Quint contre les révoltes des Cambresiens, présentait-elle les plus grands avantages pour remplir le but de sa création. Quelques pièces de canon placées sur ce front, suffiraient pour renverser la ville de fond en comble.
La demi-lune 8 établie sur la courline du front 2-3, a peu de capacité et a son angle flanqué très-resserré.
Le front 3-4 est défendu par la demi-lune 5 qui en couvre parfaitement la courtine et est très-bien flanquée des bastions 3 et 4 dont elle défend les approches. Les lunettes H, 4 S, 43 et 44 sont faibles, sans reliefs et sans fossés, quoique rerôtues de maçonneries, et sont plongées des hauteurs voisines.
La demi-lune 6 est assez bien flanquée des bastions 4 et 4 ; elle est protégée à sa gauche par la demi-lune 40 ; on communique de la ville à ce dernier ouvrage, par un débouché dans le fossé, • pratiqué à la brisure de Torillon du flanc droit du bastion 1 à la demi-lune 6.
La citadelle a trois issues ; la première et la plus importante est la « porte Royale. » Elle date de Torigine de la forleresse. Toute en gresserie, elle a conservé son caractère primitif. Elle est cintrée, avec deux colonnes à demi engagées de chaque côté, reposant sur des consoles. A Tintérieur sont deux cheminées à manteaux à Tusage des troupes en cas de siège. Cette porte est aujourd'hui dépourvue du couronnement ou «château » qui lui donnait autrefois un aspect pittoresque et une forme élégante. Le dessin de cette construction dans son état primitif est conservé dans la collection des plans de Cambrai, à la bibliothèque nationale.
La seconde issue, la porte de secours donne accès ti la campagne par la demi-lune 5 ; la troisième est une poterne ou sortie souterraine sous la demilune 6.
ÂDuriouc Jd. CAofUi Mirt.
PORTE EELA CITADELLE.
Plusieurs coustructions existaient dans la citadelle, lorsqu'elle fut prise par Louis XIV, en <677.
Le logement du gouverneur ; il fut remplacé par un pavillon ayant sa façade sur la cour de la citadelle.
Le logement du lieutenant de roi, situé non loin de la gorge du bastion n® 1 .
Le logement du major.
La caserne Delaforge, formant trois pavillons parallèles sur l'emplacement desquels on a construit, de 4750 à 1794, aux frais de l'Etat, les deux pavillons servant de logement au commandant de place, à la chefferie du génie, aux bureaux du général de brigade et à ceux du recrutement, de la réserve et de l'armée territoriale.
La caserne de la rue des boulets est construite sur l'emplacement du jardin du directeur des fortifications. Cette caserne fut démolie après 1763 : c'était aussi le quartier des officiers.
Le logement du curé chapelain, situé près de la descente de la porte de secours. Ce bâtiment fut démoli en 48â7.
L'église donnée à l'artillerie en 1793, pour y établir ses magasins, et démolie en 1842.
De nos jours la citadelle de Cambrai renferme les bâtiments suivants :
En entrant, à droite, se trouve un corps de logis composé d'un rez-de-chaussée, de deux étages et d'un grenier. Le rez-de-chaussée servant de corps de garde,
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est précédé d'arcades formant une galerie et occupant toute la hauteur du premier étage qui n'est réellement qu'un entresol. Ce premier étage, dont l'entrée est à rintérieur à mi-hauteur du talus du rempart» est coupé transversalement par deux murs qui le partagent en trois logements séparés à usage de prison. L& second étage occupe toute la largeur du corps de garde et de la galerie ; il a son entrée sur le rempart de la courtiDe et est partagé longitudinalement en deux salles de |)olice.
Le portier consigne et le concierge de la prison militaire occupent un bâtiment séparé.
L'arsonal est un grand bâtiment parallèle à la courtine â-3, et situé à la gorge du cavalier du bastion 3; il se compose d'un rez-de-chaussée et de deux étages; sa superficie totale est de l.îiO mètres carrés. Devant se trouvent deux pavillons, l'un servant de logement au commandant de place et l'autre occupé par les appartements et les bureaux du chef du génie.
Sous le cavalier du bastion 3 se trouve un souterrain ayant 76 mètres carrés de superficie; il sert de magasin à poudre et est à l'épreuve de la bombe. Le mur du pignon est parallèle à la courtine n^ 3.
La manutention est dans un bâtiment voûté à l'épreuve de la bombe, situé près de la gorge du bastion n» 2. La citadelle de Cambrai est en outre pourvue de vastes et magnifiques casernes qui peuvent loger une garnison considérable.*
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CHAPITRE IX
Chapelle de la citadelle.
Dès que la citadelle fut en état de recevoir une garnison^ on dut y établir une chapelle à l'usage des troupes qui la composaient. Elle fut sans doute fortement endommagée lors du siège de 1595, car ce n'est que dans les premières années du XVII* siècle que nous retrouvons la trace d'une église élevée dans la forteresse au point culminant du Mont-des-Bœufs, et un peu en arrière de la collégiale deSaint-Géry {\). La première pierre de cette église fut posée le M mars 4599 (^), par un archidiacre et vicaire général de la métropole nommé Valérien Duflos^ en présence de don Sanchos Martinez de Leyva, qui était alors gouverneur.
L'église de la citadelle n'était pas encore achevée lorsque de Leyva, mort le 31 janvier 1601, y fut
(1) Julien Deligne, mss. n» 658 article 16.
(2) « Sur la façade de l'église royale et paroissiale de la citadelle de « Cambrai, qui s'élevait naguère au centre de la forteresse, on remarquait « un écusson en pierre portant le millésime de 1599. »
(V. Delattre Epigraphie Cambreaienne — Bulletin de la commission historique du département du Xord, tome IX«.;
inhumé le 2 février suivant (4). Grâce aux soins Je don Juan Pellegrin, lieutenant du gouverneur, et commandant par intérim, en attendant l'arrivée de Juan de Rivas, les travaux reçurent une vive impulsion qui les fit terminer trois mois après.
L'archevêque de Cambrai, Guillaume de Berghes, fit solennellement la dédicace de la nouvelle église le S8 avril 4602, sous le vocable de Saint-Jacques, apôtre de TEspagne. La femme du gouverneur défunt, Marguerite de Varich, Ht don de la grande verrière placée près du grand autel (2).
La nef était de style ogival. Il y avait cinq autels; savoir : de Saint-Jacques, apôtre patron de l'Espagne; de Notre-Dame, patronne du diocèse de Cambrai ; de Saint-Géry; de Saint-François; et enfin de Sainte- Barbe, patronne des canonniers.
Le 23 avril 1608, l'archevêque Vander Burch consacra de nouveau les autels de l'église de la citadelle.
U. Le Glay assure qu'elle ne fut érigée en paroisse qu'en 1662, il parait néanmoins qu'antérieurement il y avait un chapelain attaché à la citadelle. Nous avons trouvé en effet des lettres qui attestent qu'un prêtre nommé Lidermoy était qualifié en 4626 et 4627
(1) « Le dernier de janvier 1601. alla de vie à trépas don Sanehos Marti> « nez de Leva, notre gouverneur, et le jour de la Chandeleur suivant, fut « mis son corps en terre en la neuve église de la citadelle; il fût porté par « six religieux de l'ordre deSt-Francois ou récollets, etc. » (Mas. 884p. 242).
{2, Julien Deligne, mss. précité. — A. Bruyelle : Recherches Mur le* monument de Cambrai avant la Révolution de 1789.
« chapelain de Notre-Dame de la citadelle de Cambrai. (4) » Jean-Baptiste Pierreson remplissait cette charge en 1640. Elle fut desservie jusqu'en 1719 par un récollet ayant titre d'aumônier. Voici la désignation de ceux dont nous avons pu retrouver les noms depuis 1622 jusqu'en 1791 :
Philippe Quesnée — Frère Bonaventure Gilson, 1684 — F. Philippe Manoury, 1689 — F. Sulpice Foulon, 1692 ~ F. Angélique Dufosset, 1693 — F. Bernard Chaupin, 1695 — François Romain Baralle, 1710 — F. Delannoir, 1714— F. Briolet, 1715. Curés: F. Gentil, 1719 — J. J. Lefebvre, 1750 — N. E. Roseleur, en 1752 — Ant. J. Ferez, 1757, nommé à Sainte-Croix en 1761 — C. J. Payen, 1761 — P. J. Delcambre, 1769 — A. Goussaut. 1791 — J. A. Alexis Carion, 1775—1791.
Après la prise de Cambrai par Louis XIV en 1677, on donna à cette église le nom de « Saint-Louis de la citadelle» qu'elle porta jusqu'à la révolution. Le vocable du premier patron resta néanmoins attaché à l'une des chapelles.
Des chapelains, plusieurs gouverneurs, des officiers supérieurs et subalternes^ une foule de
(1) « Soub2 ce marbre gist le corps de l'honorable homme Estienne de « Lidermois. né dans la ville du* ... 0. . . • F. V. le comte, eagé de.... lequel « trespassa. ... de septembre de l'an 1Ô33. Et M. . . . de Lidermois son fils « et chapelain de ceste église, l'espace de 46 ans, décédé le 8 de mars 1656» « et âgé de 78 ans, et sa fille Elisabeth Lidermois, décédée le 3 de mai 1652 « et âgée de 75 ans, priés pour leurs âmes. » Cette inscription est surmontée d'armoiries frustes, écu ovale écartelé, où l'on voit au 4* un losange.
gentilshommes reçurent la sépulture dans Téglise de la citadelle (I).
Fermée pendant les mauvais jours de 4793, elle fut complètement dévastée, et depuis elle servit de magasin (Partillerie, jusqu'en 1858, époque à laquelle on dut la démolir pour éviter qu'elle ne s'écroulât.
(1} « Ce fut parmi les décombres de ce vieil édifice espagnol que M. le « capitaine Renard, commandant l'artillerie de Cambrai, retrouva en 1858, « les pierres tumulaires dont nous avons donné les inscriptions dans le « cours de cette notice et sous lequel reposaient encore d'honorables person- « nages. » Epigraphie Cambresienne, etc., page 345. — Inscriptions tumulaires encore existantes dans l'arrondissement de Cambrai, recueillies par A. Durieux et A. Bruyel'e. — Mémoires de la Société d'Emulation de Cambrai, tome XXX«, 1" partie, page 386.
APPENDICE
A € Commission de l'Empereur sur la Royne pour « cognoisire du différend d'entre Vévesque et les € Estais de Cambray.
« Garolus Quintus, Divinâ favente clemeotiâ Roma- € norum imperator augustus ac Rex Germaoîae, € Hispaniarum, etc., etc., etc.; serenissimsBPriocipi, € Dominae Mariae ReginaB Hungariae, BohemisB régis € Viduae, Achiducissae Austrise, sorori nostrae cha- € rissimse et harum ditionum oostrarum inferioris « GermaniaB locum tenenti et gubernatrici, Salutem « et fraterni amoris incrementnm. Serenissima € Princeps soror charissima, cûm inter yenerabilem € Robertum Episcopum Cameracensem Principem « nostrum, necnon honorabiies devotos ac nostros « et imperii sacri ddeles dilectos, abbatem Sancti « Auberti, Praepositum, Scabinos, Qiiadrumviros, € Nobiles, cives, Mercatores et Incolas civitatis € nostrae imperialis Cameracen. ex una, Et Prselatos, « Clerum, Nobiles et Plebeios Cameracesii ex altéra € parte» super executione litterarum nostrarum et « reddenda ratione centum mille librarum qude « alias in erectionem arcis seu citadellsB Caméra- « censis ordinaire fuerunt, controversise vertantur. « Quemadmodum serenitas vestra ex scripturis hic
annexis, et inter partes hincindë productis diffusiùs intelligel. Nos autem gravioribus negociis impedite huic rei operaoi dare non salis commode possimus ac nihilominûs in gratiam utriusque partis, et pro alendâ inter eas concordiâ, et majoribus dispendiis evitandis, hujusmodi differentiam vel amicabili tractatione componi, vel si amicabilis compositio locuminvenire non posset, justitià mediante decisam cupiamus. Ideo serenitati vestras vices nostras hâc in parte dedimus, ac tenore praesentium damus et tradimus. Committentes eidem serenitati vestrae et plenam ad id potestatem concedentes, ut visis et examinatis scripturis hic adjunctis, vocatisque et aaditis summariè partibus in iis quas praetereà proponere Yoluerint, omnem diligentiam adhibeat huie controversiae amicabiliter componendse, quod si adhibrtâ omni diligentiâ, res componi non posset, aiiditis plenë partibus, et causa cognità, per suam sententiam défini tivam unam vel plures, secundum causse mérita deiSniat, terminet et décidât, justitiam faciendo. In quo serenilas vestra rem nobis opprimé gratam et voluntatem nostram factura est. Datum sub impressione sigilli nostri» in oppido nostro Bruxellensi, die decimo mensis octobris, anno domini millesimo quingentesimo quadragesimo nono; Imperii nostri vigesimo nono, et regnorum nostrorum trigesimo quarto.
c Âd mandatum Cœsarese et Catholicse H*" pro- « prium. »
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B « Commission donnée â Messirt Ferdinand de « Gonzague, vice-roi de Sicile, pour faire édifier la € citadelle de Cambrai,
€ Charles etc. A tous ceulx qui ces présentes c verront, salut. Comme par autres noz lettres € patentes données en nostre ville de Vallenchiennes « Aujourd'huy, date de cestes, et pour les causes € y contenues et autres justes et raisonnables consi- € déracions à ce nous mouvans, nous ayons à c grande et meure délibéracion ordonné et commandé c de faire ériger, construire, édifBer et fortiffier
< en nostre cité impérialle de Cambray, ung fort « et citadelle au lieu par nous désigné avant nostre « dernier partement d'icelle cité impérialle de € Cambray, laquelle fort et citadelle en qualité € d'empereur entendons faire bien et deument € garder à nos coutz, frais et dépetis, contre les inva-
< sions foulles et oppressions que nos ennemis et € du Sainct-Ëmpire vouldroyent faire contre les « évesques, doyen, prélatz, chapitre, clergié, gens € de loy et autres manans et habitans desdites € cité et duché de Cambray, pays et comté de € Cambresiz estans membre dépendant dudict Sainct- € Empire. Et partant soit besoing commectre quelque € bon personnaige d'expérience et à nous féable € pour faire, en dresser, construyre, édifflef et
< fortiffier ladicte citadelle, savoir faisons que pour € la bonne congnoissance que avons des vertuz « vaillance, prudence et expérience de nostre trèsa chier et féal cousin, chevalier de nostre ordre.
« visroy do Secille, Messire Fernande de Gonzago, 4 nous iceluy, confians h playn de ses léaiilté et bonne dilligence, avons commis, ordonné et eslabli, commettons, ordonnons et establissons par ces présentes, chief et superintendant des ouvraiges qui se feront pour Térection de ladicte citadelle en luy donnant plain pouvoir auctorité et mandement espécial par ces mesmes présentes, de en sa personne et par ses commis et subroguyez, faire procéder à i*érection et construction d'icelle citadelle, d*y faire ouvrer et besoingner bien dilligamment et songneusement selon qu'il conviendra pour la garde et sécurité d'icelle, et conséquamment de nostre dicte cité de Cambray et pays du Cambresiz, et à ceste fin faire abattre et desmolir telz édiiBces, maisons et demeures que besoing sera. Et à ce faire, contraindre tous ceulx et celles qu'il appartiendra réailement et de faict nonobstant opposition ou appellacion faict ou à faire. Ordonnons en mandement aux prévost eschevins, gens de loy, officiers, bourgeois, manans et habitans de Cambray et Cambresiz et à tous autres cuy ce regardera, que à notre dict cousin le visroy de Cesille et ses commis et subroguyez, faisant ce que dict et qui en despend, ylz obéyssent et entendent dilligamment et luy prestent toute ayde faveur et assistence si besoing est et ilz le requièrent, à peine d'encourir nostre indignacion. Car ainsi nous plaist-il. Tesmoing etc. Donné en nostre ville de Vallenchiennes le XIX* jour de novembre XV° XLIII. » (Archives du Nord, minute originale.)
G « Charles-Quint charge Philippe de Stavèle de « la direction des travatix de la citadelle,
« Charles etc., à tous ceux etc. Salut. Comme par « autres noz lettres patentes datées du jourd'huy € nous ayons commis nostre très-chier et féal « cousin, chevalier de nostre ordre et visroy de \« Secille, Messire Fernand de Gonzage, chief et e superintendant des ouvraiges q^i'il conviendra « faire pour l'érection de la citadelle qu'avons ordon- « né estre faicte en nostre cité impérialle de Cambray « et pour ce que ledict visroy obstantson occupation « en autres noz affaires ne pourra continuellement « tenir sa résidence en nostre dicte cité de Cambray, « au moyen de quoy est requis commettre quelque « bon personnaige expérimenté à nous féable, pour « en absence d'icelluy visroy ordonner et avoir « regard sur la conduite et continuation desdits « ouvraiges, savoir faisons que, pour la bonne « congnoissance que avons de la personne de nostre « ami et féal chevalier, Messire Philippe de Stavèle, « seigneur de Glajon et de ses prudence, vertuz, « vaillance et expérience en fait de guerre, nous < icelluy seigneur de Glajon conOans à plain de « ses leaulté et bonne dilligence, avons commis et » ordonné, commettons et ordonnons par ces pré- « sentes pour, en Tabsence de nostre dict cousin « le visroy, avoir le regard sur la direction et « continuation des ouvraiges de ladite citadelle^ « iceulx ordonner et avancer selon les desseinz, « patrons et couceptz qui en sont et seront faicts,
et à ceste fin faire abattre et desmolir telles maisons» demeures et édiflices que besoing sera. Et à ce contraindre tous ceux qu'il appartiendra réallement et de fait, non obstant opposition ou appellation faite ou à faire. Et au surplus faire tout ce entièrement qu'il verra estre requiz et nécessaire pour Tavancement d'icelle citadelle, à quoy l'avons auctorizé et auctorizons par ces présentes. Si donnons en mandement aux bailli» préYOst»
eschevins, gens de loy, bourgeois, mauans et babitaus de nostre dicte cité de Cambray et pays de Cambresiz aux maistres macbons et autres ouvriers qui besongneront à ludicte citadelle et tous autres cui ce regardera, que ledit seigneur de Glajon faisant ce que dict est et qui en dépend ils obéyssent dilligamment, car ainsy nous plaist-il. « En tesmoing etc.. Donné en nostre ville de € Vallenchiennes le XX* jour de novembre. Tan « de grâce mil cinq cens quarante-trois. » (Àrcbives du Nord, minute originale).
1) « Lettres de chartes de la protection de Cambrais
a Comme les Cambresiens ont toujours montré de € l'attachement aux Français, comme N* S' de Bâta- » gny, chev. de n*" ordre a fait voir en icelle ville « et pays les enseignes françaises en traversant le € camp des Espagnols, et après avoir pris conseil € de plusieurs princes et seigneurs près de nous, € nous mettons et recevons pour nous et nos c successeurs la ville et comté de Cambrai et Cambresis
a SOUS notre protection^ avec les autres lieux et € villages d'Artois et de Hainaut, dont N« S' de € Balagny jouit d'après la trêve et constitutions; f led. Balagny, sa femme et ses successeurs, souve- « rains à perpétuité des dits pays avec tous les « privilèges et immunités y existant, et pour cet « effet nous promettons lui faire passer 70,000 « écus par an et par avance, de quartier en quartier « pour ses états et entretien des gens de guerre « de la garnison des ville et citadelle de Gambray. « Et s'il advenoit que ladicte ville fut assaillie, nous c promettons de la secourir par corps d'armée comme a si elle étoit notre naturelle sujette, promettons que « nos ambassadeurs es cours de princes et rois, défenc dront les intérêts des dits sieur et dame de Balagny, « comme les nôtres propres^ que toutes personnes « nées et à naître en Gambresis pourront jouir « dans notre royaume des privilèges des naturels « du pays; qu'il ne sera fait aucun traité par t nous ni nos successeurs pour la reddition de « Gambrai, permettons en outre aux habitans du « Gambresis de tirer de notre royaume 1,000 muidsde < blé paran. Ils pourront néanmoins en tirer davantage « en payant les droits ;^:aux mêmes conditions, ils € pourront tirer de notre royaume 4,000 pièces de c vin durant la guerre et jusque 4,000 tonneaux € faisant 46,000 pièces durant la paix, selon que € leur avoit accordé le feu roi et accordons la « franche sortie et entrée des marchandises de Gam- € bray jusqu'à la somme de 10,000 écus de droit par « an, moyennant le S' Balagny et les Etats du « Gambresis nous accepteront pour protecteur et
€ jureront foi, services et loyauté envers et contre c tous, et en feront déclaration et professioQ ouverte « le 40 de juin prochain. Donné à St-Germain-en* € Laye, avril 4594, et de notre règne le 5«. -^ € (Signé) Henry. Par le roi etc.
£i t Articles et points arrêtés entre le comte de « Fuentès et ceux du château de Cambray pour la € rendition de la citadelle entre les mains de Son « Excellence. »
i La citadelle de Cambray se rendra lundy prochain, f neuf de ce mois d'octobre, entre les mains de € Monsieur le comte de Fuentès, avec les artilleries, € munitions de guerre et de vivres qui y sont.
< Alors Son Excellence accorde à la démolition du < chasteau de Clary qui se commencera dix jours € après ladite rendition, moiennant que l'on envoie € des massons et ouvriers de Péronne pour le faire.
a Quant à Messieurs le duc de Retelois, maréchal « de Balagny et autres seigneurs, gentilbommes, « capitaines, olFiciers et soldats, de quelque nation € qu'ils soient, qu'ils sortent et marchent tous ensem- € ble avec leurs enseignes et cornettes déployées et € la restitution de celles qui sont demeurées en ceste € ville, les trompettes donnans et les tambours 4 battans, les armes, chevaux et autres équipages.
€ Et pour cet effet, se fera debvoir de faire rendre € tous les chevaux, armes et bagages des gens de € guerre qui sont demeurés en ceste ville. Et quant à
< ceux qui ne se trouveront point, son Excellence « fera donner pour la valeur d'iceux, ce que Mes- € sieurs les Mareschal de Rosne et maistre de camp « avec Don Augustin Mexia accorderont les seigneurs « de Bussy et de Vicq. Ensemble sortiront les blessés
< malades francqs et quittes et particulièrement € Madame la Maréchale de Balagny^ ses enfants, ses « demoiselles et servantes; les femmes des gentilshommes, capitaines et soldats de ladite garnison ; € les serviteurs, domestiques^ les personnes ecclésias- « tiques, bourgeois et autres de quelque nation qu'ils « soient^ tant ceux qui sont en la citadelle qu'autres « de la ville qui voudroient sortir, qu'ils aient cette « mesme permission avec leurs coches, chariots, € chevaux, mulles, bagages et équipages estant en « ladite citadelle et en la ville, mesme qu'on leur a fournira les chariots à ce nécessaires pour les a conduire et mener jusques à Saint-Quentin, Ham « ou Péronne, en donnant sa parole du sieur duc de « Retelois de les renvoyer seurement.
€ Que pour la seureté et conduite du dit sieur duc, € de Mareschal de Balagny et de toutes les autres ff personnes susdites, leurs bagages et équipages, € Son Excellence en donne sa paroi le, et ordonnera « quelques seigneurs principaux à leur choix de ceux € estant Icy pour les mener. Quant aux debtes créées « dans Cambray par ledit sieur Mareschal, serviteurs € et tous les gens de guerre, et la monnoye de € cuivre, l'on se contente de se désister du paief meot et restitution, sans que luy nî autre:^ puissent « estre arrêtés pour ce regard, sur la promesse qu'ils
« ont faicte; qu'estant arrivés en lieu de seureté, ils feront revenir les députés estant en France, et que les ducs de Retelois, de Yicq et de Bussy intercéderont et feront ce qu'ils pourront pour faire revenir les marchands et bourgeoia dudit Cambray qui sont semblablement en France, avec leurs biens» marchandises» debtes et actions, que ledit Mareschal et sa femme, ses enfants» capitaines et serviteurs ne pourront être recherchés ou inquiétez par le Roy ni ses ministres, l'évêque de Cambray et autres présentement ou à l'advenir pour tout ce qui s'est passé du temps que ledit Balagny a esté en ceste ville, ny pareillement pour les levées de deniers» tailles et impositions, jouissance de biens, démolitions de maisons» dispositions et créations d'offices et bénéfices et de toutes autres choses. En quoy seront compris les ecclésiastiques, gentils hommes, capitaines, bourgeois et autres particuliers dudict Cambray auxquels sera permis de se rendre et demeurer en leurs maisons et jouir de leurs biens et de les vendre et transporter pour aller habiter où bon leur semblera. Fait en Cambray le 7 octobre 4595. Signé : De Montluç et Charles
a de Gonzago. >
F « Comme son Alleze Ser»« ayant reçu diverses « plaintes tant des Ëstatz que du Magistrat de Cam- € bray contre le comte de Salazar gouverneur dudit « Cambray et s'estant faict informer du subject et « vérité d'icelles, avoil résolu l'ordonnance et € règlement qui s'en suit :
€ 1. Que le dict comte de Salazar ayant grandement « manqué à son debvoir et contrevenu à ce que < Sa Majesté luy at ordonné par ses lettres patentes € de gouverneur, de vivr^ en bonne union et corresf pondance avecq les Estais, Magistrat et peuple € de Gambray, quand il a usé de paroles très*rudes € et voies de faict contre le corps de justice et f contre les personnes publiques et particulières et « quand il a empesché le cours de la justice, les a e^icuses qu'il a proposé estant trouvées trop faibles, « son Àlteze luy ordonne bien sérieusement de s'en « abstenir au futur et de se conformer précisément « en ce regard et en tous aultres points, au régle- « ment édicté par le Serenissime archiduc Léopolde, « le 6 de juillet 4654, à peine d'encourir Tindignation € de Sa Majesté et de sa dicte Alteze et de telle autre € quy pourroit escbeoir selon l'exigence des cas.
< 2. Que le dict comte de Salazar ayant manqué « comme dessus en dissimulant le chastoy des crimes « commis par les militaires en homicides et outrages € de personnes bourgeoises, faulbourtiers et habitants € des villages venant au marché de la ville de Garnir bray, son Alteze lui ordonne bien expressément € de tenirà l'advenir si bon ordre parmy les militaires € tant aus portes qu'es rues de la ville, que les bour- € geois, faulbourtiers et les habitants des villages y € puissent venir y vendre leurs denrées au marché € et diriger leurs affaires en toute liberté et sans « estre obligez de prendre moyennant argent, la « conduite de soldats pour sauvegarde ou d'achepter « à leurs personnes et denrées la libre entrée des « portes de la ville et passages des rues d'icelle.
€ 3. Interdisant sa dicte Altëze bien estroitement audict comte de Salazar d'exiger aucune chose sur les marchandises et grains sortans de la ville de Gambray ni soubs prétexte de billets et licences ni aultrement etluy ordonnant qu*il laisse convenir les oiBciers de Sa Majesté à ce destinez de ce qui concerne la sortie des marchandises et le commerce, et qu'au regard de la sortie des grains il ne l'empêche qu'à la participation de ceux du Magistrat, et lorsque luy et eulx après visite faite des greniers et notice journalière tenue des grains entrans et sortans, jugeront qu'il seroit nécessaire pour retenir la ville pourvue de quantité suffisante pour la nourriture des habitants et de la garnison.
« 4. Luy ordonnant pareillement qu'il se déporte de charger les habitants dû Cambresis de corvées pour le chariage de sa provision et de celle de quelques officiers, de bois et foing, et de les contraindre par vexations ou aultrement indiscrètement à luy livrer quelque nombre de garbées, ni quelque « quantité d'avoine ou de fourrage, ou de prendre « des sauvegardes à leurs frais, ains qu'au contraire « il procure de les soulager et garantir contre la « foule de tous militaires, tant de la garnison de « Gambray que aultres quy se pourroient trouver € OU passer es villaiges du Gambresis.
< 5. Gomme aussi qu'il n'entreprenne de faire « aucune nouvelle fortification sans la proposer à « son Alteze, et avant que sa proposition veue et < examinée par ingénieurs et personnes militaires « qu'elle dénommera et taxation faite de fraiz qu'il y
€ conviendrai exposer soit résolue, s'y et connue « telle fortification se debvra faire.
« 6. Et qu'il s'abstienne d'apporter aucun empes- « chôment à M*^® Hierosme Lievou en sa jouissance « de l'impost quy luy at esté engagé, et depuis « adjugé par sentence du grand conseil, se conformant « précisément à ce quy est disposé par le contracl « d'engageure et par ladite sentance et à ce que «; son Alteze at déclaré par la commision donnée « au Con' de Steenhuys et Auditeur Badot que le « droict et justice dudit Lievou luy seroit garclée en < conformité de laditte sentence.
« 7. S' estant trouvé que la Ville et les Estats
« de Cambray estoient dans l'impuissance de furnir
<L aux frais nécessaires des fortifications et aultres
« concernans la tuition d'icelle ville, son Altèze
« entend et ordonne que l'on y applique les contribu-
K tiens que lève le comte de Salazar soubsle nom
« de fourage des villages de France voysins audit
« Cambray, et les applique à son proffict particu-
« lier portant trente-six mils florins par an ou
« plus desquels il paie tant seullement les fourages
« de quattre à cincq compagnies montant à huict ou
« neuf mils florins, et que ces contributions ou
« fourages y comprins aussy le double mois d'Aoust
« soient reçus par le Recepveur des contributions
« estably par Sa Majesté sur consulte des finances
€ pour estre appliquez au payment des fortifications
» de la garnison et gendarmerie de Cambray, et des
< fourages des dits quattre à cincq compagnies, selon
« la tauxe et ordre qui luy seront donnez, et que ledit
< comte de Salazar rende comte et reiiqua de ce qu'il t at receu cy-devant desdittes contribntioos appeliées € fouraiges.
€ 8. Que les ecclésiastiques ne seront chargez de « logement qu'en cas de nécessité et après que tous € les autres membres de la ville, Magistrat, et nobles € seront logez comme il est déclaré par divers « ordres cy-devant donnez en telle matière.
« 9. Que les barraques basties en divers endroits a de la ville de Cambray, seront enthyèrement « employées pour le logement de la garnison sans les a divertir à aultres usages, faisant sortir d'icelles € tous paysans réfugiez et aultres personnes quy a en occuppent bonne partie, à quoy ledit comte de € Salazar debvra contribuer ses soins et auctorité € sans aucune dissimulation.
€ 40. Et les Estats et magistrat furniront aux mili- « taires logez esd*' barraques des couvertes et paille « selon les ordres qu'ils en ont eub cy-devant, et € aux effectifs tant seullement desquelles lesdits € militaires ne mesbleront pas deschirement ou € aultrement, à quoy leurs officiers et ledit comte « de Salazar apporteront leurs soins et auctorité.
c H. Et pour accomoder les officiers et soldatz « logez esdictes barracques de quelque subsistance et « affin qu'ils ne soient occasionnez de l'aller chercher « dehors ou dedans la ville, Sad^« Altëze fera proposer « ausditz Estatz et Magistrat et tachera de les induire « à donner ausdits officiers et soldats quelque assis- « tance de placquilles.
« 12. Que tous les mineurs estans à Cambray et « les canonniers servans en la citadelle et rocquettes, « seront logez esd*«« citadelle et rocquettes, et les « canonniers servans aux rempars hors desdites
< citadelle et rocquettes, seront logez dedans la ville
< comme les militaires y estant de garnison ordinaire.
« 43. Que ceulx dudit Magistrat continueront de € furnir au lieutenant et Âlfère de la citadelle et « aultres officiers militaires^ les sept rations de € charbon par jour comme lesdits iieutenant,Alfëre et « aultres officiers militaires en ont jouy de fort longues « années, deffendant néantmoins Saditte Alteze, au € comte de Salazar de faire ouvrir par force et « rupture le magasin aux charbons pour en tirer s lesdittes sept rations comme il a fait cy-devant, à « grand tort et contre les deffenses rëittérëes à c luy faictes sur ce sujet.
« 44. Saditte Âlteze ayant aussy eub rapport de ce « que lesdits Cons' de Steenhuys et Auditeur Badot « avoient selon son ordre et par une conférence € avecque ledit comte de Salazar^ Ecclésiastiques, « Magistrat et aultres des Estats de Cambray taschez « de trouver un fond de moyens pour les fortifications « et aultres nécessitez dudit Estât et des raisons pour « lesquelles les membres desdits Estats n'estoient « convenus et tombez d'accord, au regard de la matière « sur laquelle se pourroit asseoir telle charge, nonobs- € tant touttes les persuasions dont lesdits de Steenhuyà « et Badot avoient usé vers le corps desdits Estats et « chacun des membres en particulier at ordonné et « ordonne que soit mise à exécution imposition
« proposée (l*un patlars sur chacun mencauld de € grain (piy se vend en la ville de Cambray et au pays € de Cambresis, avecque Timposition de cincq pattars « sur la teste des cbevaulx et vaches du plat pays, et « de dix pattars sur ceulx de la ville, et des aultres « bestcs asscavoir» veaulx, moutons et porcqz à « proportion.
« 45. Ordonnant aussy Sa ditteAltèze pour sublever « Icsdits Ëstatz et Magistrat, qu'ils luy envoyent « une lisse des rentes créées sur leurs receptes en « monnoye courante pendant les désordres des mon- € noyés, avec une déclaration des payemens faictz du « cours d^icelles, depuis leur constitution jusques à « présent en pareille monnoye, et en monnoye de « permission pour ce faict et les intéressez sur ce « ouys, estre procédé par ceulx du grand conseil en c la poursuitte des fiscaulx à la réduction desdictes « rentes, en conformité du placart des monnoyes « du 20 de fébvrier 1652 : mesme au regard du « cours annuel qu'ils pourroient avoir receu par € dessus le fœur ou denier de la constitution € desdittes rentes comme il appartiendra en justice.
« 46. £t qu*au dit grand conseil soit aussy a examiné en terme de justice, si Ton peut et doibt « passer précisément d'années à aultres à divers f recepveurs desdits Estats et Magistrat, Tintérest « convenu au denier quattorze, des sommes par eulx « advanchées au préjudice d'aultres créanciers quy « ont leurs rentes arriérées de plusieurs années et « hypothecquées devant que lesdictz recepveurs a firent ladite advanche de deniers.
if M. Comme aussy sMl ne convient pour le bene- « fice desdits Ëstats et ville de Cambray, diminuer « à aucuns desdicts recepveurs leurs gages^ que « plusieurs notables dndict Cambray jugent estre « exhorbitants ou du moins trop grands à Tadvenant « de la peine et risque qu'il y a en l'administraa tion des receptes.
a 18. Sy atSaditte Alteze voulu et commandé que a de ceste ordonnance et règlement soient faictes « trois despesches, l'une pour estre gardée au « conseil privé, l'aultre en finances et la troisième en « la secrétairie d'Estat et de guerre, et que tant par « ceulx dudit conseil privé, que par ceulx des finan- € ces, et par ladite secrétairie, soient faictes les « notifications et les despêches nécessaires pour « l'accomplissement et observations d'iceluy où et « vers ceulx qu'il conviendra et par chacun d'eulx, € selon que respectivement il leur touchera.
€ 49. Et comme depuis cette résolution prinse « ledit comte de Salazar est sorti du gouvernement « de Cambray et que Don Fernando Solis y est entré, « Saditte Alteze at ordonné que le double de cette € ordonnance et règlement luy soit délivré par voye « de ladite secraitairie, afln qu'il s'y conforme, l'ob- « servant punctuellement de sa part et le faisant <r observer par ceulx quy sont à ses ordres.
« 20. Finalement, Sadite Alteze ayant eub rapport « du besoigné desdits Con" de Steenhuys et Auditeur € Badot au subject de la plainte faicte par lesdicts « Estats et Magistrat de la défraudation des imposts, « maltotes et aultres charges, sur vin, bière, brande-
€ vin, tabacqs et aultres denrées quy se font par les € militaires audit Cambray et de ce que la jointe « ordonné pour feoir ledit besoigné et consulter € sadilte Alteze, luy at représenté avecque ce quy € s'est traitté depuis dans une conférence tenue entre ledit Don Fernando Solis et le pensionnaire de « la ville de Cambray à Tintervention dudit Cons«' « de Sleenhuys pour trouver les expédions et € femédes plus propres et mieux practicables à révitement desdites fraudes, at résolue que par € forme d*essay se feroit ce qu*a proposé et promis € ledit Don Fernando Solis, de tenir toutte bonne a correspondance avecq lesdits Estats et Magistrat de
< Cambray et de procurer de sa part le remède néces- « saire à Tévitement desd^«* défraudations d*imposts o et maltotes par son auctorité et seing et par le « chastoy de ceulx quy feroient semblables fraudes ou « y contribueroient en faisant aussy observer et
< observant par luy ce que le Serenissime Archiducq € Léopolde at ordonné à ce regard par ledit règlement € de Tan 1654 ; estant Tintenlion de Sadite Âlteze en « cas que cest essaye ne réussisse de faire payer tous a imposts et mallotes par les militaires, moyennant « un desdommage et récompense condigne et « équivalente.
« 21. Déclarant sadite Alteze que pour donner € audit Don Fernando Solis meilleure commodité de « s'enlrelenir avecque la décence que la charge de « gouverneur le requiert, elle entend qu'il jouisse « des gages et traictement déclarez dans les lettres- € patentes qu'elle luy at faict despescher; faict à
€ Bruxelles le 4 de may 1658. Signé : Juan et plus « bas, Par Qrdonnance de Son A^lteze, signé : Verrey- « ken. (Archives de Cambrai, copie)
G « Commission de gouverneur de la ville et de la « citadelle de Cambrai pour Don Pedro Zavala.
« Charles, par la grâce de Dieu, Roy de Castille, de « Léon, d'Arragon etc., et la Royne Marie Anne « d'Austriche sa mère comme tutrice curatrice et « gouvernante desdits Royaumes et Seigneuries^ d'au- « tant que le gouvernement des ville et citadelle de « Cambray et pays de Cambresis est vacant, pour « avoir donné de l'employé en ceste cour au marquis « de Monroy qui le deservoit, et qu'il convient pour « son bien et sa seureté de le pourveoir d'une € personne de qualité, confiance, valeur et expérience « du mestier de la guerre, prenant esgard à ce que « ces qualitez et autres bonnes parties se rencontrent € en vous^ Don Pedro Zavala, et à la satisfaction que « nous avons de ce que vous nous avez bien servi « l'espace de quarante-quattre ans pardeça en l'armée « de mer océane les cincq premières années, et les « autres en Allemagne et dans les armées de Flandre, « vous estant comporté en touttes les occasions qui se « sont présentées esdits estats et postes et dans le « Palatinat, à compter depuis le poste de soldat « jusque à celuy de mestre de camp d'infanterie € Espagnole, de ladite armée, et de sergent général « de bataille et finallemept de gouverneur d'Ostende,
€ ayant receu diverses blessures, y procédant avec € prudence et valeur conformément à vos obligations, « et se conQant (comme je me conGe en vous) que € vous servirez d*icy en avant avec la mesme satisfac- € tion en tout ce quy se présentera du royal service; « j'ay trouvé à propos de vous eslire et vous nommer » (comme par les présentes je vous eslit et nomme) € pour chastelain, gouverneur et capitaine général € des chasteau et ville de Cambray et pays de Cambre- € sis, affin que d*icy en avant et si longtemps qu'il « nous plaira^ vous prenié la charge de la garde et € deffense desdits ville et chasteau avec le gouverne- € ment des gens de guerre qui y résident à présent « et y résideront à l'advenir, avec aussy l'administ'ra- € tion de la justice civile et criminelle ainsy et de la € manière que l'ont eub ou deub avoir les autres qui € ont devant vous tenu ladite charge et je commande € à la personne à la charge de laquelle il est à € présent, que dès aussitôt qu'il sera requis avec € ceste mienne lettre, sans attendre autre ordre « ny commandement deuxiësme ny troisiesme, a qu'elle vous admet et donne les clefs des grilles et « autres choses quy y sont et s'y trouveront par inven- € taire, par devant notaire public qui en donne foi et € tesmoignage, conformément à la coustume, ce « qu'at toujours esté praticqué affin qu'aussi le tout par € notre fidèle, pour nous en donner compte et raison « quand il vous sera ainsy ordonné de ma part, « mestant en votre puissance tout le hault et le bas a et le fort dudit chasteau à toute votre volonté, a ayant avant touttes choses prêté le serment de foy a de fidélité et d'hommage que les loys des ces royau-
€ mes ordonnent^ et selon comme il s'est accoustumé « de faire en semblables cas, es mains du comte de « Monterey gouverneur et capitaine général par « intérim des Pays-Bas de Flandre, que l'ayant a ainsy accomply la personne quy Tat en charge B et par la présente vous soit translaté. — Sans date. (Archives de Cambrai, copie) — Mémoire que Zavala a fait son entrée solennelle à Cambrai le 20 octobre
PRINCIPAUX NOMS PROPRES
Agicourt (d'). — 104.
Albe (duc d'). — 19.
Albert et Isabelle. — 80, 81
Alençon (duc d*). — 56, 57, 63, 64, 66.
Alinville (d').— 96, 107, 124.
Amboise (Renée d'). — 67, 68, 69, 70, 74, 75, 154,
André (baron d'), colonel. —
Anglure marquis d'). — 98.
Anjou (duc d'). — 52, 56,
Annebaut. — 8.
Annœvuc (Jérôme d'). — 46.
Ansel (Pierre). ~ 23, 25.
Antoine (Félix). — 143.
Anvers. — 84.
Arcanq/ (baron d'). — 100.
Arernberg (comte d'). — 46.
Arleiix. — 25.
Arnould^ày — 100.
Arras — 42, 43.
Arschot (duc d' . — 7.
Asfeld. — 104.
Attaignant{diQV). — 136.
Autours (des). — 95.
Autriche (don Juan d') — 53.
Auvergne (comte d'). — 95,
Awoingt. — 87, 101.
Ay étonna (marquis d') — 82.
Badot, auditeur. — 183, 185, 187.
Balagny (Jean de Montluc, sire de).— 57, 60,61,63,
Balicque, doyen. — 13.
NOTICE
Bapaume. — 42.
Baralle (Franyois-RomaiD), curé. — 169.
Barrière (de la). — 136.
Baudemon^Richehourg , capitaine du génie. — 140.
Beaumard, lieutenant-colonel — 143.
Beauregard. — 96.
Beauriêux, — 70,
Belley (du). — 8.
Belmas, colonel du génie. —
Berghes (Guillaume de), archevêque. — 168.
Berghes (marquis de). — 8,
Berlaymont (Louis de), archevêque. — 54, 56, 61, 72, 76.
Bemaindes (dom Loys). —
Bernard, — 136.
Bememicourt (Georges de).
Bertenonville (de). — 136, Besançon* — 130.
Béthune-'Houriez. ^^ 141.
Beuvron (de). — 99, 104.
Bocquillon de Frescheville,
Bodaie (de la). — 131.
Boin (le chevalier). — 100.
Bôisselau (de). — 112, 1Î3.
Boisy, — 100.
Bonne f on. — 136.
Bouchain. — 49, 50, 51, 56, 70, 125.
Bouchez. — 139.
Bouillon (GiUes de). — 15, 23, 25, 26.
Bouillon (maréchal de). —
Bourboulon (de). — 143.
Bourdon^ ingénieur. — 1 13.
Bot4ssu (de). — 46.
Brédenarde (seigneur de).
Brezé{àei. —45.
Briolet. — 169.
Briquet (Pierre), conseiller.
Brisach. — 130.
Broyde (J. B.). — 124.
Bruxelles. — 20, 25, 40, 89, 116, 189.
Bryas (Théodore de), archevêque. ~ 127, 132.
Budan (Jean), chanoine. —
Bugny. — 62.
Buis (de), colonel. — 116.
Buissy, — 46*
Bmsy (de). — 179.
Burch (Van der), archevêque. — 168.
Burgairolle. — 140.
Caille (Antoine de la)'. — 128, 129, 133.
Cambrai, — 5, 6, 7, etc.
Cantimpré. — 14, 27, 45.
Carion (Alexis). — 169.
Carré (le baron), colonel du 21« de ligne. — 143.
Cassel. — 101, 103.
Cateaur-Camhresis (le). — 8, 16,' 18,52,60,61,66, 135, 138, 142, 145.
Catelet (le). — 60, 66, 69.
Catherine de Médicis. — 66,69.
Catillon, — 61.
Catinat (de). - 95.
Cauchier (Jean), chanoine.
Caudry, — 27».
Caux (de Blaquetot de). —
CatJow (marquis de). — 104,
Chambellant (de). — 136.
Chapuis. — 139.
Charlemont, — 130.
CharleS'Quint, — 5, 6, 7, 8, 12, 13, 14, 15, 16, 18, 19, 20, 21, 22, 24, 25, 26, 27, 29, 30, 35, 36, 38, 39, 41, 46, .65, 144, 145, 148, 154, 163, 171, 175, 189.
Charles X. — 143.
Charlus (baron de). — 143.
Charmants (de). — 95.
Chatillon (cardinal de). — 7.
Chaupin (Bernard). — 169.
Chevigny (de). — 136.
Chimay (prince de). — 7.
Chivemy (marquis de). —
Choisy (marquis de). — 125,
Clary, - 78, 178.
Clérembault (de). — 104.
Coligny (de), amii-al. — 45.
Colleville. - 142.
Colonia (don Carlos;. — 82.
Combes (Charles de), comte de Montsoreau. — 67,
Condé. -~ 86, 89, 120.
Constantin (le chevalier). —
Corbeil (vicomte de). — 104.
Cordeliers (les), à Cambrai.
Cordier d'Hautpré, — 141.
Coroët, — 45.
Cottigny, — 140.
Courtières (le sire de), — 7.
Court enay (de). — 1(X).
Covaruvias (le colonel). — 102, 105, 116, 117.
Cramette. — 139.
Crè^secœur, — 9, 27, 45.
NOTICE
(brochets (def). — 113.
CVoy (Ja<U[UC8 de). — 28.
Croy (Robei-t de). — 18.
Cutillers, — 27.
Daigremont, — 139.
Dangeau (marquis). — 103, 104, 106.
IkusonviUe, —81.
Daveian, — - 99.
Delannoir (F.), curé.— 169.
Delcambre (P. J.). — 169.
Deleau, colonel. — 143.
Delecourt (Jacques). — 20.
Demcusière. — 143.
Desombre. — 137.
Devalos (don Jean). — 83 .
Dhenaut (Claude). - 131.
Dieppe. — 69.
Dort. — 104.
Douai. - 41, 68, 132.
Doulleru. - 72.
Douville. — 140.
Drettao (de). — 124.
Driancourt (Charles). — 157.
Dubois, cardinal. — 135|
Duclaye. - 138, 139.
Duffos (WaUerand). - 80, 81, 167.
Dufosset (Angéli(iue). — 131. 169.
Du Fresne. — 125, 132,
Dumetz. — 106, 107.
Dupin. — 148.
Dupuy. — 139.
Egmont (comte d'). — 47, 48,56.
Elbœu f (prince (ï). — 99.
Escaudœuvres. — 27, 45,
Escaut. — 14, 68, 85, 92,
Estampes (Claude d'). — 56.
Estouville{d').— 104.
Estrées (Diane d'). — 76.
Estrêes (Gabrielle d'). — 73.
Faidherhé. -^ 143, 144.
Faucher, ingénieur. — 97.
Fauchier, 143.
Fémy (abbaye de). — 26.
Fénelon, archevêque. — 135.
Ferez (Ant. Jos.). — 169.
Feugnières, — 104.
Feuillade (maréchal de la), — 87, 110, 112, 113.
Fontaines. — 27.
Forcade (Robert de la). —
Foullon (Sulpice). ^ 131,
Foucault. — 140.
François I". — 6, 8, 20,
Francqt^eville (de). — 124.
Frémicourt (de). — 143.
Fresnoye (du). — 131.
Fuensaldagne, — 83.
Fuentès (de). - 72, 74, 75, 76, 78; 82, 156, 178.
Galendoo (comte de). — 85.
Gamin, chanoine. — 62.
Gand. — 34.
Garavacque, — 138, 139.
Gardes (comte de), — 83.
Gavres (Baudouin de), baron d'Inchy. - 48, 49, 50, 51, 52, 53, 54, 55, 56, 57, 58, 59, 60, 62, 63, 68,76.
Gelas (de), comte de Cesen.
Gentil f A). — 134.
Gentil (frère). — 169.
Gillaboz (de). — 136.
Gilson (Bonaventure). —
Glageon (de). — 38.
Glatigny (de). - 136.
Gonzague ((Charles). — 77.
Gonzague (Don Fernand) de.
Goulon ingénieur. — 104,
Goussart (A) — 169.
Goug (Antoine de). — 49, 50, 51.
Grandmaison (de). — 136.
Grandvelle (de). — 7, 20,
Grœben (comte). — 143.
Cruise, — 8.
Guise (duc de). — 68.
Habarcq(à'). —41.
Halau, — 131.
Ham, - 179.
Harcourt (d'). — 86, 99,
Hardy. — 136.
Haxo (général). — 164.
Henri II. — 44.
Henri IIL — 52.
Henri IV. — 68, 69, 70,
Hérault. — 140.
Isoard. — 139.
NOTICE
Jeulain, — 140.
Joinville (duc de). — 143.
Josseau (brigadier). — 107.
K Kummer, — 143.
Lacassagne, — 139.
Lachaise (le père). — 1 15.
La faille, — 139.
Lalaing{de).^\\, 19,27, 39,41,42, 44, 46.
Landrecies. — 8, 9, 11, 18,56.
Langey (de) chevalier. — 8.
Laon. — 70.
Lapisse. — 139.
Lebon. — 138.
Lefebvre. — 62.
Lefebvre (J.-B.) — 169.
Le gendre. — 143.
Legris, — 139.
Le Jay. — 100.
Leleu. — 62.
Léopold {arcYndnc) , — 181,
Le Pelletier (intendant). —
Levretière (la). — 120.
Leyva (Don Sancho Martinez
de). — 79, 80, 167, 168.
Ltc^u^j (baron de). — 48, 49,50.
Lidermois. — 168, 169.
Liévin.^ 62.
Lille. — 140.
Lockman (colonel). — 100.
Longwy. — 130.
Lorges (de) maréchal. — 87.
Louis XIII. — 86.
LouisXIY. - 35, 86, 87, 92, 104, 105, 106, 107, 110, 113, 115, 116, 118, 119, 121, 124, 125, 126, 150, 155, 156, 165, 169.
Louis XY. — 160.
Louis XVIIL-^ 142.
Louis^Philippe. — 143.
Lowoois. — 94, 98, 107, 108, 111, 127, 129, 132,
Luxembourg (maréchal de) 87, 94, 9K.
Mëstricht. — 116.
Mairesse (Mai-guerite). — 46, 47.
Maldonate (de). — 124 Malplaq-uet. — 135.
Marfaing (de) chevalier. —
Marguerite de Navarre, -^^
Marie, reine de Hongrie.
Marie, — 70.
Marlière (la). — 94.
Mathias (archiduc). — 56.
Maurise, — 139.
Mauvemy (Philippe). —
Meaux (vicomte de).— 104.
Melun (de). — 48, 56.
Mendoza (Don Alphonse de) .
Mercatel (Don). — 84. Metz, — 129, 130, 134.
Mexia (Don Augustin). —
Mignac (de). — 96.
Mirabeau (de) chevalier. —
Molembeck (de). — 117.
Mon fort (M. J. P.) — 139.
Monroy (marquis de).— 84.
Mons. — 51,54,91.
Monterey (comte de). —
Montmorency (de). — 7,
Morcrette. — 143.
Morin. — 136.
Morsselède (de). - -^43.
N Namur, — 53.
Napoléon Je^ — 139.
Naves (conseiller). — 5.
Nemours (duc de). — 143.
Nevers (duc de). — 73, 77.
Nicliade (de) de St-Maximin. — 124.
Niergnies. —75.
Nimègues, — 119. '
Nogent(de) chevalier.— 110.
Noyon (de). — 142.
Nuzé, — 62.
Orange (prince d'). — 7,
Orléans (duc d').— 135,143.
Oudart, — 62.
Oudenarde (comte d'). —
Ozenay (d'). — 104.
Ostende, — 189.
Palaiseauide).— 104.
Parfait. — 100.
Parizot (ingénieur). — 104,
Parme (duc de). — 56, 69.
Parm«vMarguerite de)— 47.
Paul IV (pape). — 47.
Payen (C J.) — 169.
Pelegrin (Don Jean). — 79, 168.
NOTICE
Péronyie. — 170.
Philibert de Bruxelles. —
Philippe IL - 40, 48.
Pierreson (Jean) . — 8 1 , 1 69.
Pinaultf S*^ des Jaunauœ,
Plotot, — 136. .
Pondevaux (de) comte 46.
Pont-l'Evéque, — 61 .
Prats. —81.
Pr^my— 56.
Proteau. — 139.
Quesnée (Philippe). — 131,
Quesnoy 'le). — 42.
Quincy (de). — 107, 108.
Renard (capitaine du génie).
jR^fj (de) maréchal. — 70.
Reynel (de) marquis. — 97.
Ribemont. — 70.
Ribot, — 140.
RimbourgiGoov^^ de)-— 38.
Riotot, — 102.
-Rit?<w (Jeande). - 79, 82,
Rivière (Charles de la). — 128, 131, 133,135.
Rocqueny{^eï^ïie\XT de)— 48.
Rocroy. — 88.
Rœtix (le comte de).— 7,48.
Romecourt (de), maréchal de camps. — 136.
Roseleur. — 169.
Rosne (de) maréchal.— 179.
Roubaix (ijoarquis de).— 56.
Rousseau. — 62.
Rouvray (du). — 100,
Rubentel (brigadier d'infanterie). — 103.
Rumillies. — 27, 87.
Saint-Albin (Charles de) . —
Saint-André du Cateau (abbaye). — 64.
Saint-Géran (comte de).—
Saint-Germain -en- Laye.
Saint-Omer. — 87,94,78.
SainUPol (comte de). — 73.
Saint-Quentin. — 69, 179.
Salis.-- 113.
Sautour. — 100.
Schollem (Van). — 139.
Schornberg (de) maréchal.
Seigni (de). — 74.
Selles. — 138.
«Se^/e^ (Antoine de). — 29.
Sensée (la) livièra. — 68.
Serbis (Anna) femme de DonZavala. — 118.
Silly (Antoine de) . — 52.
Sœurs noires à Cambrai
(abbaye des). — 55.
Solis (Don Ferdinand). —
Spire. -20,21.
Stavèle (Philippe de). — 25,
Steenhuys (de) conseiller. —
Strasbourg. — 130, 134.
Suzanges (Jean de). — 136.
Tellier{\e>). — 123.
Théry (Arnould) ingénieur.
Tibergeau. — 96, 99.
Tilladet (marquis de ). — 99 .
ri% (comte de).— 116,117.
Torre (Don Gabriel de la).
Touf reville (de). — 136.
Toumay. — 129, 130, 132.
Trélon (comte de). — 46.
rwrewne.-. 83,84,86, 121.
Ustebie (d') colonel d'artillerie. — 138.
Uxelles (d').— 99.
Vat7/an*,maréchal de France.
Valenciennes. — 13, 16, 17,23,32,36,42,(56,68, 80, 86, 89, 130, 139, 174,
Valicourt (Louis de). — 157.
Vallencen. — 124.
Vanderburch. — 124 .
Varenne (delà) chevalier, —
Varich (Marguerite de) . —
Vauban. - 103, 105, lOT), 108,109, 113, 116, 126,
Vaudragon^Chappuis. —
Vaurong. — 100.
Yelasco (Don Jean comte de Salazar. — 83, 180, 181, 182, 183, 184, 185.
Vaudôme (duc de). — 7.
Vie (de), duc de Rethelois.
Vigny (de). — 94, 95.
Villeroy (duc de). — 94, 98, 103, 104, 105.
Villers-au^Tertre. — 41 .
Voidey-Dubus, — 139.
Voochts(dé). — 124.
Vuoerden (baron de) — 98.
Wa//on((le)ing:énieur.— 1 36.
Warftade, — 47.
Waterloo. - 140, 141 .
Watier (I^erne) éche\in. — '
Zambrana. — 83.
Zavala (Don).— 84, 88, 89, 91,92,98, 101,110,111, 115, 118, 189,191.
CITES DANS CET OUVRAGE
Baronetti. — 87.
Bentivoglio (cardinal). -77.
Boileau. — 88.
Borgnet, — 19.
Bouly (Eugène). — 7, 14, 15, 24, 28, 29, 30, 37, 50,76,80,82, 114, 133,
Brassart. — 42.
Bruyelle, — 26, 82, 134, 135, 148, 168, 169.
Carpentier (le).--8, 15, 18, 25, 35, 38, 39, 46, 75,
Clément-Hemery (madame).
Clochez (y BbU).— 26.
Davila. — 76.
Delattre (Victor). — 27, 54, 73, 118, 132, 134.
Deligne (Julien). — 25, 168
Doudelet (Jean). — - 65.
Dupont (y àhhé). - 7, 12, 13, 15,21,39,46,49,52, 57, 60, 76, 79, 81, 82, 83, 112.
Dupuich. — 56.
Durieuœ, — 8, 85, 88, 91, 92, 93, 97, 98, 105, 107, 114, 118, 125, 126, 129, 135, 145, 156, 169.
Gachard. — 6, 13.
Gélic (Adam). - 14, 36, 60.
Guichardin, — 41 ,
Grammaye, — 36.
Le Boucq de Temas.— 84.
Lefebvre{C). — 129.
Le Glay (docteur). — 82,
Le Mans (de la Jaisse).
Locre(YeYri de).— 19,51,76.
Maurice. — 4l.
Popelinière (la). — 45.
Prévost (E). — 35.
Quincy (de).- 96, 125,165.
Racine. — 92, 105,
Rousset (Camille). — 129, 131, 133.
Saumade, — 35, 36.
Sismondi (de). — 60,
Sully, — 58, 60.
Tripier (le général).
Vandenesse (Jean de). — 6,
Van Loon. — 57 .
ypm/e^t^^Charles de). — 53.
ViolêULeduc. — 34.
WiWert. — 7, 19,25,27, 49, 52.
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